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0 N S E 1 G N E F R , 

L a timeration que mojlre Pie? 
te votts dome pour toutes les cha­
fes S (tintes f me perfuAcle quei/oxs 

% tu 



E P I S T R E . 
receurtTi AMC vne efiime extraor~ 
áinaire, vn ouurdge tout remply 
de íefyrk de Dieu > o ¡i U Grace 

fait Ji ajíuement fentir fes imfrep-
fions les flus Jecrettes. llfujjiroit 
pour 'VOHS en faire concernir vne 
haute idee y de diré que cefi U vie 
d'njne Sainóle que la Prouidence 
a fait naiftre pour ranimer U Foy 
des Chreftiens , & pour dijjíper 
la corruption du relachement par 
íefficace d'vne doBriñe que trois 
Souuerains Pontifes ont appellee 
vne doctrine celefte. Car le plus 

foment ce nefioit pos elle quipen-* 
foit les chafes quelle efcriuoity au 
qui efcrimit les chafes quelle pen~ 
feit, cejloit le S, Efirit qui pen~ 
foit en elle y & qui efcriuoit par 
elle^uis que l'EueJque deCaraJJone 
le dit ainfidans leDifcoursquila 



E P I S T R E . 
fait de la Fie de cene Ste, quelíe A 
jomet trouué des chofes écrites deft 
propre lettrey qui m íejloient fas de 
pi prof re main.Cefendmt quelque 
confiderahle quefoitcet ouurage^ar 
le nom de cettegrande Ste, &})euí^ 
efirepar leJuccê  demonArty iene 
penfe fas quen njous le confacrant̂  
Isionídvncmjepuijje auCunement 
releuer íéclat que njous done la No­
ble ¡Je de njoftrefangiTeminecede'VO'-
firevertUy & íexcellence denjojlre 
gente, l l ejl vray que fi ie ne puis 
rien adioufter a voflre gloire , da 
msins ne feroit-il fas horsde mon 
pouuotr den parler, fue cét 
hommáge que ie njous rends , me 
feroit vne occafon famrahle four 
puhlier tanP de qualite^ excellen-
tes qui njous ont fait meriter de 
receuoir me des flns grandes di-
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E P I S T R E . 
gnUe^ de tEglife , de la máin 
dvne des flus ftges , & des flus 
peufes Reynes du Afonde. Mdis 
ieme contente de les admirer dans 
ees entretiens que njous me per-
mette% quciauesfois d'auoir auec 
<vous> Monfeigneur, ou laheau-
té'de/vajlre efyrit fait hriller fes 
flus njjtfcs lumieres , ou la pureté 
de voflre ame découure Jes plus 
heauxfenúmens > & ou ie uous 
remuuelle toufiours les prote(la~ 
tions inuiolahles que í a j faites 
defire eternellement auec vn êle 
ref]>eéíueux, 

M O N S E I G N E V R , 

Voftre tres-humble 6c tres-
obeiíTanc feruiteur, 

P £ R s o N N E. 



P R E F A C E 
E inefíbrcerois inutilc-
ment de rendrc mon ou-
uragc plus recommanda-
bleparvne longue exage-

ration de la diligcnce que i'y ay ap-
portce : Le Lefteur iugera bien-toíl 
des difficiiltez que i'ay rencoiurccs 
dans vn trauail , oú la fainteté de la 
maticrc de mande vne attention fi fe-
ncufe , &; ou d'ailleurs l'obligation 
d'cftre fidclc s'accorde íi peu anee 
ceile d'eílre elegant. 11 mcíliffiradc 
rcleuer ma Trdaudion par rexccl-
icnce de fon íujct; & de la loüangc 
de mon Original , ie tircray celledc 
ma copie. Ic diray done feulcmcnt 
que voicy la vie d'vne Sainóte, la-
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P R E f A C E . 
quelle des ion enfancc a cílc retirée 
du í ieclcparlamaindeDieu, & ren-
fcrmcc dans ees folitudes confacrécs 
á la Picré, ou la vertu eft comme rc-
cucillie de tous les endroks de later-
rc;dans ccsEcoles diuines ouToné-
tudie le falut & la felicité cternelle 
parle mépris des biens paííagersjou 
la douleur tient licu de yolupte, & oü 
Teíperance des biens á venir paíTe 
pour mcilleurc que ia poíTeflion de 
toqtes les richeíTes preíentes. C'eíi: la 
que Dieu Ta rempiie des lumieres 
qu'il répand dans les cceurs á qui il 
parle : Ses profondes retraites ont 
eílc comme ees parties fecretecs de 
la terre oü fe forment les diamans: 
Sa vertu a eftc comme vne cau v i -
uc qui jaillit d'autant plus haut^ 
que l íc cñ plus eftroittcment reíTer-
rec: Son humilitc eftoit vne ombre 
quiéclairc auíli loin que le Soleil 3 Se 
v n fonds obfeur derrierc vne glace 
puré dont la reflexión eft éclatante* 
par l i l'Eíprit de la Pcnitence Ta 



P R E F A C E . 
rendue rccirée, ccluy de la Chante Ta 
rcnduc adiue i Elle a eu de i'Aufterité 
pour elle, & du zele pourle prochain: 
Elle na paru dans le Monde que pour 
empefeher Ies autres de s*y engager, 
& elle na marché parmy íes prccipi-
ces que pour nous en retirer. 

Maisil faut rentendre parlcr ellc-
mcíine de fon zele, ou plulíoft i l faut 
que le Saind Efprit nous reprefen-
te luy-mcíme les flames dont i l Ta 
cmbrazée. Quclquefois ^ifoic-clle, 
ic íuis craníportée & enflamée dVn 
zele íi vehement pour la gloire de 
Dieu , que ie voudrois eftre comme 
toute déchirée , toute écartelce , & 
toute briíee pour 1 amour de luy: &: 
ce tranfporc eñ ñ violent , que je 
feche fur mes pieds 5 & íliís comme 
mourante: Ic m'ccrie anee desclance-
mens étranges, &: comme dans vne 
fainte furie , appellant Dieu á mon 
fecours, me tourmentant fans cefíe & 
de tous coftez, & ne pouuant du tout 
demeurer en place. Ccpendant cecee 



P R E F A C E , 
peine toute terrible &toute violente 
qu'clle eíl, neantmoins eít íi douce Se 
ü agreable» que l ame n'en voudroit 
iamais cílre déliurée : E l k vient íans 
que vous y peníiez;&: alors il me fem-
ble que la violencc qu'ellc íbuiFre nc 
luy viec que du dégouft qu elle a de la 
v ic , & de l'apprelienííon de viure da-
uailtagc: car le íeul remede á ce mal 
ceferoit la mortpar laquelíe on voít 
Dieu 5 & elle ne f^ait comment faire 
pour mourir j de forte qu'elle trouuc 
que fa peine eíl la feule qui na point 
de remede : ce qui latourraenteíi v i -
uement, qu'elle ne Pcn confoleroit 
iamais íi NoflreSeigncnr n y reme-
dioit par quelque ramíTement ineípe-
rcquidiíTipe tout d'vn coup tous ees 
mouuemens impetueux , qui la met 
dans vne tranquilité parfaite, &: qui 
íuy caufe mefmc queíquefois ce com-
ble deíatisfadion 5c de joye, qu'elíe 
voir, ouentend quelque chofe de ce 
qu'elle defiroit de voir OLÍ d'entendrc. 
Queíquefois ees peines me faifilTeiic 



P R E F A C E . 
auec cctte violcncCj eftant raufces paif 
vn deíír ardant de feruir D i c u , & par 
vnc douleur extreme de ne le pouuoir 
faire, & deluy eítre íipcu vtiie. Ce 
qui m'arnue encoré en vn inftant fans 
que i'aye mediré auparaitantíliraucri­
ne chofcfemblabie. Etcela, comme 
ie dis, metranfporte, 8¿ pour diré ain-
í í , me bouleuerfe de ccíie fagon, que 
ic ne í^ay ny ce que ie íuis, ny ce que 
ic fais , ny d'oúme vieneTefíbrt que 
ie fouffrc. Sculemcnt Ü me Temblé 
alors que ie voudrois crier bien haut, 
&faire entendre ma voixpar toute la 
terre pour períoader les hommes de ía 
vanitédeschoícs de cette vie, &:de ia 
íblidité des biens que Dieu nous 
prepare en Tautrc : & i l me fembíe 
quauíB-toft ie reífens vne nouueiíe 
peine &: vne nouuelie douisur de ne 
pouuoir feruir Dieu d'vne maniere 
plus excellcre en fouíFrant le martyre 
pour le falut des ames: cequieílcaufe 
que ie m'afflige d'en eftre empefehéü 
par ma condición, & d'eftre ainíi arre-



P R E F A C E . 
ftéc par les liens de la cloílure á la­
que 11c mon eílat m'oblige: Car í i ic 
n'eftoispointi'eccnue par cecee confía 
deration íi puiílante, nrois chercher 
la mort par cout le monde, & ie ferois 
des chofes inouíes pour la gloire de 
Dieu. Ainfi ie veux ce que ie ne puis; 
& c'eft ce qui redouble mapeine:mais 
la paixde l a m e ^ lajoye inecrieure 
que Dieu me donne íur la íxn, font les 
fruids de ectee peine. 

O hetireux Reiigieux du Carmel, 
qui eftes les enfans d'vne teíle Mere! 
Mais ó heurcufe Sainte qui eftes M e ­
re de tels Enfans, qui s'entretiénncnt 
par vnc ferueur rouíiours agiíTante 
dans vnc Obferuance exade de leurs 
Regles Primitiucs, qui confement 
toufiours ect eíprit d'vnion, que S, 
Paul appclle laSemnce de D/>« tEnfin 
qui font de viuantes images de 
I E s v S-CH R i ST , fi difFerenrcs de 
tant d'autres Images toutes defígu-
récs 5 lefquelles ne font plus que de 
ibiblcs reftes de fa reí ícmblance, 



P R E F A C E . 
& que de triftes debris d'vn vaif-
ícau dans qui ion cípric a fait nau­
fraga. 



T A B L E 
D E S 

C H A P I T R E S . 
Chap. I. T7 Lie parle des fentimens de 

JLjfieté que DieH luy donnnn 
des fon enfance, ó ' elle f a i t voir com-
bien la vertu & le hon exemple de nos 
parens , KOHS fement a mus porter att 
bien, Page 4 

Chap. II. De ejtielh maniere elle perdit 
ees fdtntes difpofitions que Dieu luy auoit 
donmes a la vertH : QH/VH fgul defaut 
tres-leger ¿¡uelle imita dans fa mere J 
luy caufa cette pene : Combien i l im­
porte que les enfans ne conuerfent qna-
uec des perfonnes tres-vertucufes. n 

Cap. I I I , Que fes bms dejtrs fe réneil-
lerent par le bon exemple qvtelle re-
tronua dans vn Monajfere j & que 



T A B L E 
Dleu fe feruit d'vne \ReligteHfe 3 pour 
hyfaire cónnoiftre fes'Jgaremens. n 

Chap, 1 V. Comme Nofíre-Seigneur luy 
donnA la. forcé de fe vaincré >poHr fren-
dre le faint habit de Religión. iS 

Chap. V. Elle dit que Dieu Iny enuoya 
beaucoHf de maladies, pour l'éprcmier 
AH comnencement j ^ quafrés cette 
eprenue, i l luy ft beaucoup defaueurs. $z 

Chap. VI . Elle continué le recit de fes 
maladie s\ E l le dit combien ella farent 
grandes j & cembien fHtplns (rrande en­

coré la patience que Nojire-Selgneur h y 
denna; Elle fait voir ccpendantpar vne 
chofe qui luy arr'ma au lien OH on Va-
ttoit rneneepourfaguerijon ¿comme DieM 
úre les biens des manx puis eüere-
prend encoré ce mefme rech de fes md-
ladies. ^.r 

Chap. V I I . EVe parle des grandes obli-
gations quelle eut a Noftre-Seigneur ,de 
la patience qitil luy donna dans des 
fokfff anees fiextraordinaireSyé'tde la 
eenformité qu'elle eut toüjgHrs a fa V9~ 

lomé. Elle dit que dans toutes fes pei­
nes S. lofeph fnt fan Mediateur & fon 
Protetteur aupres de Dieu j Et quíelle 
recem tonjours beaucoup de graces par 
rintereejfwn de ce grand Saint. 55 

file:///ReligteHfe


Tablc 
Chap. V I H . Elle dk qiSaprés fa guerU 

f sn , elle perdit ¡es graces queDieu luy 
aaoit faites jupjues alors: Qjjelle fnt la 
can fe de. eme pene i & quel fnt le dere~ 
glément de fa vle. 6% 

Chap. I X . Elle fait voir par fon expe-
rience 3les mantages qui fe trouiient daní 
VOraifon ; qifelle efivn moyen pour con-
ferner les bies del* am e$"Vn remede pour 
les recomrer lors que Pon les a perdus* 
"Elle fe fertde ees motifs pour y exhorter 
tout le mende : Et ajotíte * que qmndmef* 
mes on neperfeuereroitpos dans cét exer» 
cice, on ne laijfemtpas d'en rejfentir de 
tres-grandsbiens* y 6 

Chap X . hile raconte de quelle maniere 
Dieu commenfa de réueiller fon ame , & 
de la remettre dans le bon ehemin. D e 
la elle pajfe a dedarer les faueurs par~ 
ticulieres qnelle recent de luy en POrai-* 
fon : crfair voir combien i l nous impor­
te de connoiftre les graces qitil nous 
fait, 109 

Chap. X I . montre parvne com~ 
faraifon, qui l y a en lOraifon quatre 
degrez, dont elle explique iey le premier 
d'vne maniere tres-tile & tres - con~ 
folante 3 pour les perfennes qui commett-
eent , & qui ne gouftent point encoré 



des Chapitres. 
la dottceur de VOraifon. 107 

Chap. X I I . Elle continué Á'expliquer 
ce premier degré VOraifon, d^vne fa~ 
fon tres~releuée & tres- importante. 118 

Chap. X I I I . Elle commence a expliquer 
le feconddegré d'Oraifon. Elle montre 
qui l confífte a recemir des graces ex* 
traordimires , & a fentir des chafes fur* 
naturelles, 122 

Chap. X I V . Elle continué dcxpll^uer ce 
que ccft que cette Oraifon de quietudd 
& d$nne quelques auis tres-necéjfaires 
pour s'y bien conduire. 116 

Chap. X V . DH troiféme degrid'Oraifon, 
Ce que peut vne ame qui ejtarricie juf~ 
ques a ce degre : Les graces eminentes 
quelle refoit-, Et les excelkns effets que 
ees graces produifent en elle. 155 

Chap. X V I . DH quatriéme degre d*Orai­
fon* V excellence tfr la fuhlime dignité 
d'vne ame que Díeu éleue a cét eftat: Et 
les effets admirables qu'elle en rejfent, 14j 

Chap. X V I I . De la Difference qu'il y 
a entre l'vfsion & le ramjfement. Ce 
que C'eft que le rauijfement ,• les effets 
qu'il opere dans Vame ? & les grands 
hiens qu'elle en refoit. 1/2 

Chap. X V I I I . Que Chumanité fainte 
de lefut ChriJl- Nefire-Seigfteur, efi m 



DES C H A P I T R E S 
fítcyen tres- feHr& tres-confiderablepúttr 
ttrriuer a U flus [Mime contempU-
tion, iS9 

Cnap. X I X . E//Í reprend le difcours de 
fa vie j & raconte par qnels moyeni elle 
deulnt plm parfaite. 16} 

Chap. X X. £híe depnü qifelle euf cóm-
mewé a futre les anü de ce demisr 
Confejfeur > elle commengú beaucoup }s 
¿'auancer dans la perfeÜion; & que de* 
pnisqiie par- fon confeti elle fe fut refo-
lué de refufertoutes ees faueurs psrticu* 
Iteres qu elle receuoit auparauant en l 'O-
raifon , Dleu luy en fit encoré de plus 
grandes j & luy en fit tonfiours d'an* 
tantphis^quelle en refufa tonfiours da~ 
uantage. 181 

Chap. X X I . Be qutíle maniere Dien 
parle a vne amedans VOraifon. Elle 
rapporte quelques e/peces d'tlUJions qui 
pement arrtuer en eette rencontre ; & 
dor/ne les moyens de les connotare 3 & 
de les éniter, i8S. 

Chap. X XI I. E//<? dit qvfelU fut long-
temps en dome de quel ejprit luj venoient 
les chafes qui luy arrimient en VOraifon-y 
mais qv'a la fin elle fut de'liurie de ce 
dome qui la teurmentoit fifon •> Yílle fait 
Vffir qn'vne ame fidele j & qui ayme 



T A B L E 
Dieu , ne doit foint craindre d'eftre 
trompee. ip ? 

Chap. X X I I I . EL'e continué encoré de 
tnontrsr qtfvne ame qui ayme Dieu 3ne 
doit rien craindre s & elle apporte les 
raifons ¿¡ni rajfeuroient que c'eftoit f E f . 
prit de Dieu qui luy parloit, 

Chap. X X I V . Elle dit que Nofrre^Sei-
gneur inflruit encoré lame d'vne ma­
niere admirable * luy faifant connoiftre 
parfaitement f a volonté, fans s'expri. 
mer a elle par la parole. £lle rapportp 
vne vi/ion quelle enti Elle mentre que 
cette vi/ion efioit veritabl€y& que ee~ 
fioitvne grace deNoftre-Sfigtieur toute 
particuliere, ziz 

Chap. X X V . Elle continué la me fine ma-
tiere-j Et a p r é s s'eftrequelque-tfmps écriée 

fur le peudeVer tu des Religieux a qui 
Dieu afait tant de graees , elle déplort 
la mon du Pere Fierre d' Alcántara, x i i 

Chap. X X V I . L a fainte continué apar-
ler des graees extraordinaires qu'elle A 
receües de Dieu j De quellf maniere i l 
luy apparnt laprernicre fois; Les grands 
hiens quhlle en rejfentitj Ef par quelle 
marque on peut cannoifire cettevifion.z %7 

Chap. X X V I I . Suite du me fine dificours. 
De quelques graees extraordinaires yut 



des Chapitres. 
Dieu luyfit.Les chafes q u ' l l luy injplra de 
r e p o n d r é A ceuxqm la contredifoient z 49 

Chap. X X V I I I . Elle reprend ledifcours 
de fa vje. Que Dien la deliura de pipi-

fienrs peines en luy ennoymt ce faint 
Perfonnage dont elle a farlé cy-denant, 
a f fAUoir le Veré Fierre d?Alcántara, 
ReligieHX de fOrdre Saint Franfois; 
qne neantmoins elle ne laijfa pos depuls 
de foujfñr de grandes tentations » & de 
grandes peines d'ejprit. 166 

Chap. X X I X . Que le Diahle la tourmen-
toit heaneoHp 3fe reprefentant a elle en 
des manieres horribles : Elle traitte de 
plufieurs chafes tres-vtiles a cenx qni 
auancentdéja dam la tfoye de la perfe-
Slian. I$Í 

Chap. X X X . Comme DieuU fit dejcen-
drt en efprit dans vn lien de FEnfer j 
Quelles chofes luy/urent la reprefentéesi 
Veftahlifférnent dnAíonaftere de Saint 
Tofeph,, 31S 

Chap. x x x i . Elle continne encare a parler 
de la fondation du Aíonajlere de Saint 
lofeph. Le commandement qH onluyfit 
d?y trauailler. Les peines qu? elle y fouf-
fiitiEtles eonfolations qrfellc recent de 
Pieu dans fes fouff-ranees, 357 

Chap. XXXII. E//ff montre comme i l efloit 



Table 
4 frofts quelle s'ahfentafi ejuelque^ 
temps j Com^e fen Sufeñeur luy or~ 
donna d*aHer confeler vne grande I>a~ 
tne: E t la grace que Dieu luy fit de fe 
femir d'elle pour le hien d'vn g r a n d 
Religieitx > qui vint Voir cette mefme 
Dame. tf¿ 

Chap. X X X 111- Centinuatton du mef-
me difcours de la fondatiori de ce Ado-
nafkere de Saint lofefh • De ejuels may­
en s feferuitla Prouidence^poury faire 
obferuer la -paHureté Religieuje * Les 
eonfíderatiens efui Vobligerent a s*e}$ 
düer fi-teft de chez. cette Dame anee 
qui elle efyoit. 375 

Chap. X X X I V . Comme Von Gonclnt 
enfin, la fondation du 2íionaftere dá 
Saint lofeph. De quelle maniere fut 
faite cette fondation. Les grandes con" 
tradiBions & -perfecHtions qui s'éleue-
rent,aprés que les Religienfes eurent 
f rú Vhahit. 394 

Cha». X X X V . El le parle de l'eBat oh 
efioit f o n ame lors que Dien luy auoit 

fait quelquegrace: E l l e montre d'vne 
admirable maniere eomhien Von doit 
s efforcer d'anancer toftjours dans la. 
perfetlienipoHr acquerir toüjours vrt 
flu* hant degré de gloire} E t la f o l i e 



DES C H A P I T R E S . 
c¡iie ce fereh de negliger des blens foli-
des ejui durent toujours, pour despeines 
legeres cfiti fajfent envnmoment .420' 

Chap. X X X V I . De quel^nes fáueuTsi 
particulieres que Dieu luy a faites.: 
Des ejfets quelles ent prodmts dan$* 

fon ame E t des auantages (¡¡uelle en 
atireT^; 435 

Chap. X X X V I I . Que Dieu , entre Vi\ 
grand r¡67nbre d'autres faueurs , luy 
promit de rexaucer teujours en ton 
les prieres quelle luy feroit pour h 
prochain : Les etrconftances notables, 
anee lefquelles i l luy fit cette fa-
ueur. 45̂  

.Chap. X X X V I I I . Elle continué apar* 
ler des faueurs que Dieu luy a faites} 
Etelle temoigne C¡H aprés baccvmplif-
fement de l'sbeyffance , fa frincipale 
intention n a eíiéjufcjues icy dans tout 
ce fuelle a dit3que de contribuer a 
Vinftruñion des ames. Elle achfue a 
¿ifcqurs de fit F i t . 4S1 

L A 



A V I E 
B E L A S A I N T E M E R E 

TERESE DE IESVS, 
, E G R I T E P A R E L L E -

mefme, par le commande-. 
ment de fon ConfelTeur , í 
qui elle 1 addrefle. 

A r E R T I S S E M E N T 
de la Sainte. 

E Touliaiterois qac ceux qui 
m'ont ordonné d'écrire tout 
aulong, la maniere d'Orai-
fon que Noítre Scigneur m'a 

, enfeignée , Se toutes les autres gra-
ces qu'il m'a faites , m'euíTent permis 

A 



% L A V I E 
d'eprire amplement8c en particulief 
tous mes pechez, & touces Ies mifefes de 
ma mauuaife vie. Cei'taiiieiTienc cela 
m'éuíl: donné vne grande coníblation; 
Mais en cela , ce íi^éíl pas ce que Ton a 
pretendí!, que déme donner déla confo 
latiori. C'eíl pourquoy i l faudra queje 
me contente de fupplier feuiement aii 
nom de Noftre Seigneur , ceux qui 
liront ce djCcousde ma Vie, de íe íigu-
rer qu'elle a efté íi déreglée , que de 
tous Ies Saints qui fe íbnt couertis aDieu, 
i l ne s'cn trouue pas vn feul, donr I'exem^ 
pie , bienloin de me confoler^ nc me foit 
vn grand fujetde confuííon, & vn grand 
reprochp de ma malice. Car ie coníidere 

"quedepuis que Dieu les auoit appellez 
á. luy , iamais ils ne retournoient á Tof-
fencer , ny ne ^retomboient dans j[eur$ 
defordres ; Et d'ailleurs , ie eoníldere que 
i'ay efté tellement éloignéed'vne fi fain-
te reconnoiííance de fes graces , qu'au 
contraire , comme íí ie ne me fuífc pa$ 
eptentie de viure plus mal apres les auoir 
receues,que ie ne viuois auparauant, ií 
femble que ie m'efforcois de plus en plus i 
d'y rcílílcr s quoy que ie me fentiíTe obli-
gée de plus en plus á le feruir, 8c que ie 
commífe bien que ie a'eílois pas capablc 
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de luy payer par mes femices , la moííi-
dre partie des oblígations done ie luy 
eftois rcdeuable. Sa mifericorde foit eter-
nellemeut benic , j l e m'auoir íl íong-
temps attendue dans mes égaremens j 5¿: 
qu'il luy plaife de me difpofer rerpritde 
relie maniere,, que ie faíTe auec toute 
forte de ciarte & de fíncente, ce Re-
cit quemes ConfeíTeurs m'obligent de 
faire, & que ie f9ay que Dieu delire 
de moy depuis long-temps , mais que ie 
n'auoisofé, iufqu'áprefent entreprendre. 
Ie fupplie encoré faíupreme Majefté,que 
ce difcours de ma vie foit entierement 
pour fa gloire , ̂  qu'il ferue ámefairc 
mieux connoiftre a ceux qui me condui-
fent; afin qu'ils me fecourent dans mes 
bcfoins, qu ils m'aident dans ma foibief-
fe/9 8c qu'ils me donnent íes moyens de 
feruir N . Seigneur en quelque fa^on, 
comme ie dois , & de luy tendré vne 
partie des adHons de graces qu'il merite 
te de receuoir eterneilemcat de toutes 
fes crcatures. 

A 
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C H A p i x RE P R E M I E R . 

JEllc. parle l des fentimens de piete que 
Dien luy doma des fon enfame } & el­
le f ai t voir comhien la vertu & le bon 
exemple de nos parens, nous fement A 
mus forter au bien. 

1;E n'aurois pas manque de moyens 
pour deuenir Sainte, ayant des parens 

íi vertueux j que ceux qu'il pluc á Noftrc 
Seigneur de me donner j Et tant d'autres 
graces done i l me fauorifa toujours , y * 
auroient beaucoup contribué, fi ma ma-
lice ne s'y eftoit toujours oppoféc. 
Mon pere s^appíiquoít ángulierement 
a la leáturc des bons Liures , & Ies 
auoit tous en langue vulgaire, pour Ies [ 
fáire lire » fes enfans : Maniere prenoit 
vn foin cout extraordinaire de nous 
inftruirede Dieu , Sede nous rendrede-
uo.ts a laSainte Vierge^ & a quelqiaes 
SS. en pattieulier : Ce qui commen§a 
bcaucoupjce me femble, a me donner dé* 
ja de bons fentimens, dés la áxiéme ou 
feptiéme annéc de mon age : Ec ie me 
«rpuuois d'auíant plus touchee de ce^ bos 
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fentimes^ue je rcmarquois que toutcs les 
adiós de mon pere,6¿: toutcs celles de ma 
nierCjiie tendoient qu'a la vertu. Mon pe-
re eftoit vn home forc tendré & fort cha-
ritable aux pauures , fort fecourable & 
fort compatiíTant aux malades, fort doux 
& fort indulgeant aux domeftiques i Et 
ií auoif naturellcment tantdc compaffion 
pour fes feruiteurs , que Ton ne pút 
iamais gagner íür luy de luy faire pren-
dre des Efclaues. II eftoit eneore fort íin-
eere & fort amy de la veritc: iamais on 
ne i'entendit iurer ny murmurer contre 
Dicu , ny mediré de períbnne : Infin > 
c'eftoit vn hommc des plus honneílcs 6c 
des plus vertueux. Mameue eftoit auífi, 
vne perfomie tres-rcmplie de toute forte 
de vertus Sc qui fóufírit patiemment du­
rar toute faviejdetrcsrgr andes infirmitezr 
Elle eftoit pourueue d'vne beauté rare, Se 
d'vne retenue plus xare encoré , car e^g 
ne donna iamais la moindre occaííon de 
croire qu'elle s'en eftimaft dauantage 
& elle en fit touriours fi peu de cas , que 
mefme a l'age de trente-trois ans qu'elle 
mourut, elle eftoit auffi peu ajuftée j que 
les femmes qui ont defia beaucoup d'á-
ge. Elle auoit outre cela , vne gande 
douceur de. naturel , 8c vne grande lu-
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miere d'efprit j & apres auoir paffé fa vie 
en des fouffranees extremes iufqu'a Tá^ 
ge que ie viens de diré, elle fie vne more 
tres-fainte & rres-Chreftienne. I'auois • 
ueuf freres &; deux fceurs , qui reífem-
bloient rous a monpere & á ma mere , en 
vertu & en pie té : II n'y auoic que moy 
qui eftois la moins vertueufe, quoy que ie 
f uíTe la plus cherie de moñ perc.Ie puis di-
re neantmoins que |ie luy donnois bien, 
quelque fuiet de m'aymer tendrement )z-
uant que ie commcn^aíTe d'ofFenfer D ieu. 
Mais le cecur me íaiíit de do-uleur &:dc 
confufion , quand ie me reííbuuiens des 
bonnes inclinations que Noftre Seigneur 
m'auoit donnée , & quand ie me reíToii'-
uiens tout enfemble de ma negligean-
ce á en proíiter : Car outre toutes ees 
bonnes inclinations que ie me fentois , & 
tous ees bons exemples de mon pere 8c de 
ma mere , ie ne trouuois rien du cofte 
de mes freres quim'empefGhaft de feruir 
Dieu. Entre autres j'en auois vn qui 
cftoit prefque de mon áge^ 8c qui cítok 
celuy que i'aimois le plus tendrement , 
quoy que ie les aimaífc tous neantmoins 
auec beaucoup de tendreíTe, comme de 
leur part ils en auoicnt beaucoup pour 
moy. Nous eílions ordinairement co-i 
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femblc póm* íire les Vies des Saints Mar-
tyrs, &c pour nolis animer du defir de íbuf-
frir vne pareille mort afin de gagner vne 
parcilie gloire 5-íans que neantmoins ce 
deílr fe.formaft enmoy par aucune pen-
fée que j'eúlíe de témoigner mon atóour 
a Dicapar de íciriblabcs tourmens; mais 
defirant feulement de les fouffrir par 
l'attrait de la recompeníe qui me fem-
bloit íi; grande &: fi exceíliue. De forte 
qu'admirants tous deux , la grandeur 
de cette fecompenfe eclefte , &; aui-
fant entre nous des moyens de la mé-
riter 3 nous concertámes d'allcr au 
pays des- Barbares & des Infidelles , en 
demandant raumóne pour ramour de 
Dieu, afin de nous faire trancher la te-
íl-c 5 Et i l me femblc qa'en vn age írfoi-
ble & íi tendré , Noftre Seigneur me 
donnoit aíTez de forcé , & m'infpíroit 
aíTez de courage pour accomplir ce def-
fein , íi l'obeyíTance que nous deuions á 
nos parens ne nous y eúit été vn grand 
obftacle.C'eftoit vne chofe qui furpaífoit 
noftre imagination j que cette eternité 
de gloke & de peine , dont parloient 
ees Liures que nous liíions ; & fouuent 
dans l'eftonnement extreme que nous 
caufok cette coníideration , nous pre-

A iiij 
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«ionsplaifir a repcter plufieurs fois ees. 
paroles, pour toufieurs , four vne éter* 
n i t é , pour l a m á i s y & en prorion^ant 
fouuent ees paroles , nous nous impri- * 
mames E profondément dans le coeur, 
íes fentimens de la veritable pieté , que 
voyant qu'il nous eftoit impoffible de 
trGuaer le Martyre en aucim lieu, nous, 
refolúmes de mener 'vne vie cachee & 
íblítaire. Nous allions amafl'er des pier-
res dans ie iardin déla maifon pour ba­
tir de petites celíules r Nous Ies arran-
gions,nous les éleuios le§ vnes fur les au­
ges, le mieux que nous pouuions , Et lors 
qu'apres auoir fait tous nos, efforts pour 
les fairc bien teñir, ellcs venoicnt á com-
ber auffi-toít que nous les auions acconi-
modéesj nous auions vn dépit qui ne fe 
peut diré, de voir que toutes chofes fem-
bloient reíifter a l'accompliíTement de 
íios bons deíírs. Cela me caufe quel-
quefois de grands mouucmens de deuo- , 
tion, quand ie confidere ees eommence-
mens de zele & de ferueur ^ que Dieu? 
m'auoit dbnnez de íi bonne heure ; Se 
quand ie viens a eonfidercr que i'ay pec-
du ce bien par ma faute, cela m'excitc a 
viure de telle forte que Dieu me faíTe en­
coré lamefme grace, le donnois.aux.gau-
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ures tout ce que ie pouuoís 3 Et verita-
blement ceque ie pouuois eíloit bien peu 
de chofe ; le me rctirois & me renfer-
mois fouuent pouf reciter vn aííez grand 
nombre de Frieres que ma mere nous 
auoit apptifes , 8c particulierement le 
liofaire, qui eíloit ía grande dcuotion. le 
me íbnuiens que lors qu'elle mourur ̂  
& que la connoiírance de la perte que 
rauois faite me caufoit vne viue éou" 
leur ; n'eftant pas encoré Igée de dou* 
Z.e ans lors que ie k perdis ; i'ailay me 
ietter aux pieds d'vne Image dé N ó -
tre-Dame^ fuppiiay cette Sainte Vierge^ 
auec beaucoup de pleurs j de vouloir eííre-' 
ma Mere, & déme fecourir toujours • 
comme fa filie. 

Gette priere qué ie luy; fis ̂  tóate íimple ' 
qu'elie cftóit, ne me fut pas inutile: Car 
cette Sainte Mere dé N i Sefgneur , s'eíl : 
touíiours moníírée la mienne en tóutes 
lés occafions ou i'ay eíi befoiii de fon aíB* 
ñance; Et ee n'eft pas vne petite preuue 
de ce que ie dis , que la grace qu'clle m'a 
fáite de m'attirer icy dans fa maifon.Mais $ 
6 monDieu ique cette ioye quime reíle 
de-tant de graecs que j'ay reccues dé vous 
des mon enfance, eft méléed-c douleur & 
d'amertume, quand ie mc'-reprefente nm • 
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lafcheté , qui m'a empefché de perfeuerer 
dans les íbons fentimcns qu'il vaus auok 
pliide me donner ! Pourquoy, moa Sei-
gneur , puis qu'il femble que YOUS auiez 
refolude me rauuen(Et plaifc á vótreSou* 
ueraine Maiefté', de me faire encoré autat 
de gracesá Tauenir que vous.m en faiíiez. 
autrerois ?) Pourquoy ne m empeíchiez-
vons pas^íinon pourlebien de mon ame, 
du moins pour la gloire de voílre Nómade 
fo'úiller& de profaner , comme i'ay faic 
par mes oíFenfes,, vnc maifon íí puré & íi 
faintCj ou vous deuiez établirvótrc de-
meurc ? Certes , mon Sauueur vcela me 
donne d'autant pluŝ  de.douleur d'auoir 
efté íl méchante , que je vois elairemene 
qu'il ÍI3L pas tenu á vous que je ne fuíTe 
vnegrande Sainte, Seque vous auez fait 
de voftre coíle tout ce que vous pouuiez 
faire pour m'attirer a~ vous. Une tenoit 
pas non plus a mes parens: l'aurois tort de 
me pkindre de leurs inftruftions , ou de 
leurs exemples -.-le ne voyois rien en eux 
qui ne me deuc porter a la vertujEt.il faut 
que je cófcíTe que c'eíl moy feule qui fuis 
coupabíe de toutes mes fautes 3, que c'eft 
moy feule, dis- ie^qui en fuis eoupable,mi-
fetable pechereíTe que je fuis, qui cómen-
fay, mon Dieu, a vous oíFenfer, quaad je 

http://vertujEt.il
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commencay a conoiftre les bonnes difpo-
ficions iiatureíies que vous m'auiez don-
néespour vous feruir;&: qui aulieu de Ies 
cmployer a mon falut par ma reconnolí"-
fance ^ les employay a ma perte 5par mon 
ingratitude.. 

C H A P I T R E I I. 

3 e ¿juellé maniere eüe' perdit ees faintes 
difpofitions que Dieu luy auoit données 
a ía vertu r í^k'vn feul defaut tres-le-
ger qn elle imitadansfa mere, luy cau/k 
cstíe perte : Combien H importe que les 
enfans ne cenuerfent qu'auec des per-
fonnes tres-vertueufest 

' — % 

IE coníídere quelquefois le grand maí; 
dont fe rendent coupables , ceux qui 

n'apportent pas toute forte de foin 
a ne mettre deuaiit les yeux de leurs en­
fans ) que des excmples d'vne vertu par-
faite. Car encoré que ma mere fuíl vne 
perfonne íí remplie de vertu & de píete, 
comme ie viens de diré, neantmoins ie 
ne retins que fon peu , 6¿:mefme prefquc 
íien du tout , de tánt de bonnes qualitez 
que ie voyois en elle j Maís au contrai» 

A vj 
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re , vne petite imperfedíon á laquellé 
elle eíloit fuiette , me porta beaucoup aii: 
mal , & me fut tres - pernicieufe. Elle 
eftoit paílionnéc pour les Romans ., & 
pour toute forte de Liures de diuertií^. 
fement Se de galanterie. II n'y auoit paá. 
peut-eftre tant de mal' pour elle cu ees. 
fortes de paíTe-temps, parce qu'ils ne ía-
deftournoient pas du; foin de ía famil-
le ny des chofes necelTairei-j Mais i l ! 
y en auoit beaucoup pour nous aatres, 
enfans , parce qu'ellc nous.faifdit inter-
rompre nos meilleures oceupations pour 
nous appliquer acette Icáture.NeamSjnSy 
comme ie dis, i l fe pouuGÍt faire qu'él-
lene s'y appliquaft de la forte que pour 
tafcher feulement a deílourner fa pen-
fée des gran4¿s .mfirmitez qu'elle* fouf '̂ 4 
froit^ou peut- eílre raefmc auííi pour nous; ; 
empefeher par céí amufement , de nous.- 1 
oceuper a des chofes plus mauuaifes »• 
Máís cufia , cela ne laiíToit pasdedé-
plaire beaucoup a mon pere 5 jufque-Iaa 
qu'il falloit bien prendre garde qu'ií ne 
s'en appereeüt: Et pour moy, i'ay bien 
remarqué en eíFét que depuis que 'ikyr 
vne fois commaneé á faire mon oceupa-
íion ordinaire de la íedture de cesforres^ 
de tiures; j . a.fütiuK cette ímperfe-- I 
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¿tion que ie vofois en ma merej Cettc 
iinperfeótion toute petite &,t:Gtite íegere 
qu'elle eftoit, ne laiíTa pas de irefroidir 
pea a pcu la femeur de mes bons deíírs, 
ny mefme de me faire tomber en de 
grandes fautes. II mefembloir qu'iin'y 
auoic point de mal a paífer la moitié du. 
iour &: de la nuid en ees diucrtiíTemenS'. 
& vains & íifriuoles j &neantmoins pour 
m'y amufer ieme Gachois de mon pere„-
Ify troOTois vn tel charme , fy trouuois -
vn tel enchantement , que ÍI ie n'a-
ttois quelque Liiire nouueau > i l •eftoit 
invollible de me contenter. Ie com-
men^ay auffi-toft a me mertre a la mo-
de, &: á prendre plaiíir de paroiftre ga­
lante comme les autres j d'auoir le teiut: 
frais , &.les mains blanches, d'eítrc bien 
coeíFée, Bien pondrée , bien parfuraéea 
& enfin d'auoir toatcs les fortes d aju-
ftemens que ma eondition me pouuoit: 
permettre d'auoir, & que ma curiofité 
qui furpaííoit encoré ma eondition, me 
pouuoit permettre de recliercher. Ce 
n'eft pas qu'en cela feiiíTe aucunc mau° 
naife intention,ny aucune penfée de don-
ner occaíion a perfónne d^óíFcnfer Dieu 
en me voyant: Gar ie ne penfois feule-* 
menr-qu'a. paroillre propre,. Et tout le 
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mal qu'il y auoit, c'eft que ce defír <& 
propreté paííbit ínfeníiblemcnt iurqu'á-
Fexcez & iufqu'au luxe : Ce qui me dura 
pluííeurs anuées, 8c ce que ie ireftimois' 
pas alors vn grand mal j mais ce que ie 
voy bien maintenaut en aüoir été vn tres* 
dangereux. Ce fue encoré vn autre 
grand mal pour moy,de ce que quelques-
vns de mes couíins germains venoient 
fouuent en la maiíbn de mon pere j.Eís 
aíTeurément s ' i l eút fceü qu'vn íi grand 
mal eütdeü m'arriuer par leur conuería-
tion 9 i l ne feur eut donné non plus 
d'entrée dans fa maifon qu'il en donnoit 
aux autres. Pleuft a Dieu que fa ciir-
confpeótion fe fuft eftendue iufque-lál. 
carie voy maintenaut combien ileíldan­
gereux a vne ame , lórs ( pour parler ain* 
fi,) qu'elie eíí encoré dans fon enfknce. 
fpirituelle,6¿cn eftatdereceuoirles femé- , 
ees Seles premieres impreffions dé la ver-
m j Combien , dis-je , c'eíl; alors pour elle 
vn grand perií -, de conueífer auec des. 
períonnes- engagées dans la vanité du. 
monde,-quine coiinoiíTánspoint la mife-
re de leur aucuglement & de leur cícía-3. 
aage, attirent peu á peu lé mefme mal 
Tur Ies autresj &4eur empefehans de voir 
lefspieges qui les ont fait tomber 5>Ieur. 
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íbnt faire bicn-roft la mefme chute, 
Noüs eftions prefque de mefme age ,, 
mes couíms & moy, ou i l s'cn falloit 
peu que ie ne fuíTe auílí ágée : Ce qui 
eftoit caufe qüe nous auions ptcfque íes 
mefmes iacUnatiolis d'eítL'e eníemble, Se 
de nous entfecenir de toütés les chofes 
qui flattoient nos diuerfes paffions. le 
les aimois beaucoup , comme ie voyois 
qu'iis m'aimoient' auffi beaücoüp eux-
jnefmcs ; & je m'entretenois volon-
liers áuec cux , détóutce qui les pou-
uoit contenter ; des fuccez de leurs 
afFedions , de leurs diuertiíTemens 8c 
de pluíleurs autres chofes , qui bien 
loin de n'eftre pas- mairaaifes , eftbienr 
tres-peniicíeufés , 8c otit efté lá foui'ce' 
de routfes les miferes.dans- lefquelles ic 

füis tombée. Mh ! íi i'auois á dminer de& 
confeils aux peres 8c aux mcres , que ie 
les exhorterois á bien prendre garde aux 
perfoniies auee qui leurs enfaíis-conüer-
fent enect age ?qui effc íi fufceptíble des 
mauuaifes impreffions , & de la foibíeííe 
duquel noftrc nature corropue qui pan-
che touílours plus vers le mal qu'ellene 
porte au bien, fe fert ordinairement pour 
nouspcrdfe j Et ce que ie dis eíl vne cho-
fe que ie fcay par ma propre experien-
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.ccrear le bon exemple d'vnefcriir que 
J'auois qui eftoit beaucoup plus ágée 
que moy , & qui eftoit vne filie tres-
vertueufe & crcs-honneíle, me toucha 
Bien moins' que le mauuais exempíe d'v-
ne de mes couíines, qui frequentoit la 
maifon de mon pere, &qui eftoit vne filie 
íoute perduedevaiiité,6¿de pluíieurs mau-
uaifes habitudes. leprenoisvne fatisfa-
¿tion non- pareille d*auoir la compagine 
de cette filie fi vaine & íi. dangereufej,, 
quoy que ma mere eúc faic autrefois tous 
fes efforts pour Téloigner de nous. En: 
quoy i l fcmbloit certainement que cette * 
pieufe ferame eüft vn preíTentiment dti-
mal que me cauferoit la frequenration • 
de fa Niepce. Mais l'occafion qu'ellc 
auoit de venir chez nous , eftoit íi; 
grande &: íi rpecieufe, que iamais 011 
ne püt trouuer vn moyen de luy de-
fendre Tentree de noftre maifon. le fus 
pour le moins pendant deuxans cxpofée 
á cette conuerfation í¡ perilleufe , Et 
neantmoins- i l me femble que pendant 
¡tout ce temps-lá , ie ne remarquay poinr-
qu'elle euft d'autre dcíTein, íínon áe faire 
amitié auec moy > & de rae communiquec 
féspenfées 6¿:fes aíFaires: Carie ne me-
fóuuiess ^ pas d'auoir découuert en ellJ 
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aacune maunaife intcation , ny d'auoir 
efté portée par fes exemples, á commec-
ífb aucune offeftfe morteüe contre DicUj 
ny mefme a perdre fa craínte en aucune 
ehofe. II eíl vray que rhonneur du mon­
de me retenoit bien pliis en cela que la 
crajnte de Dieu, &rqiie i'appreñendois 
beaucpup plus les mauuais iugemcns de 
l'vn , que les ngoureux chaítimens de 
l'autre. Mais cependant cette craintc 
mondaine produiíit vn faint effet: Car 
elle m'empefcha d,^ rien faire contre 
Thonneur deDieu , dcpeur qu'enfaifant 
des chofes qui FeulTent ofteníe, ieneme 
fuife des-honnorée dans le monde. O 
mon Seigneur! que n'ay-ie efté touíiours 
auíll delicate & auííl fcnííble a craindre 
les chofes qui pouuoienr cftrc contre vó-
tre gloire , que ie l'ay efté a craindre 
cclles oü le monde met la ííenne! Mai& 
cependant i'eílois bien groíliere nonob-
flant cette delicateíTe & cette fenfibili-
té : Cari'eílois paílionnée pour céthon-
neur, &; neantmoins ie ne faifois ríen de 
ce qu'il falloit faire pour le confcruer i . 
le m'imaginois que c'eftoit en auoir aíTez 
den'en cftre pas tout á fait dépoumeue j 
^ queVeftoit aíTez me conferuer, dcne 
aie gas perdre. entierement. 
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CeCte familiarité íí grande que i'auois 

auec eette couííne , faífoitbeaucoup de 
peine a mon pcre 5c a ma foiir i lis m'en 
faiíbient fouucnt des reprimandes : mais 
leurs reprimandes eftoient inútiles, par­
ce qu'il n'y auoit pas moy en de remedier 
a ce mal; Et que d'aiileurs ie faifois tous 
mes cíForts pour empefcher que Ton y 
remcdiaíl: Tant i'ay cfté toufiours aui-
fée &c habile a faire toutes les ehofes 
quieííoint concraires au bien de mon 
ame 1 Que cettc familiariré, ó mon 
Dieu , me fut pernicieufe & funeite! 
Qüel défigurement deplorable elle me 
caufa ! Comme elle changea toares les 
íainres difpoíitions que vous m'auici 
données, & détruillt toutes fes vertus 
que i'auois acquifes par voftre grace! 
Combien cette vainc filie j & vnc au-
tre qui auoit íes; mermes inclinations ^ 8c 
fesmeíines habitudes,m'inípirerent fub-
tilement dans le coeur tout le poifon ds 
leurs vanitez ! O I'étrange aueuglement 
oú i'eftois aíors , ne me mettant pas en 
peine de perdre la craintc de Dieit, pour-
ueu que conferuaííe deuant les hommes 
vne certaine apparence d'honneíleté l 
Carpourueu que ie ne viííe rien en mes 
xdions, qui pút me deshonorer dans 



' fe monde, ie ne penfois guere au ma 
qu'il y auoit: Et ainíi ieme laiíTois aller 
a pluíieurs ehofes cpi eftoient auffi bierr 
eontre cette honnefteté qui m'cftoit íi 
feníible , que contre cette crainrc de 
Dieu qui m'eftoit íi indiíFercncc, Cepen-
dant, peut-eftrc que tout ce mal qu'il me 
femble que me caufa la couuerfation de 
ees períbnnesj ne venoit pas tant par leur 
faute, que par ma propre malice , qui 
eftoit toute feule aííez grande pour me 
porter a de plus grands; maux : Ajoü-
tez a tout cela, que nous auions. des fer-
uantes qui eftoicnt aíTez; capables dé me 
feconder dans mes mauuaifcs inclina^ 
tions , 'de de m'aider en toute forte de 
mal. Maislamortdemamere qui ardua 
en ce temps que ma vanité commencoit, 
& le Mariage d'Vne de mes fceiirs, qui 
me laiíloit íeule dans la maifon de mon 
pere , me furent vnc occaílon fauorable 
que Noítre Seigneur permit, pour obli-
ger mon pere a* me mettre dans vn M o -
naílere de cette Ville , ou Ton éleuoit 
des filies de mon age Se de ma condition. 
Lanouueauté de cette retraite , me don-
na d'abord de rinquictude 5c de la peina 
d'efprit: Mais aubout de huid iours i f 
trouuay plus de fatisfadion que ie n'eiv 
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crouuois auparauanc dans la maifon áie 
mon pcre; Et quoy que le Diable nc cef-
faft point de me tenter tres-rudement A 8c 
de me fuÍGiter vne infinité de perfonnes 
qui me v e n o i e n t troükler par mille for­
tes de mcíFages , & d'entrctiens du mon­
de ; Neantmoins le bon exemple de la 
maifon , l ' c x t r é m e retenue , reftroitc 
obferuance qui s'y pratiquoit, &: d'ail-
leurs le peu de commoditc qu'il y auoit 
d'entretenir ees fortes de commerccs, 
mirent bien-toft fin a toutes mes inquie­
tudes ; Se mon coeur commencant a ref-
fentir les mouuemens de ma premierc 
ferueúr , ie reconnu heurcufement la 
grande grace que Dieu fait á ceux qu'il 
luy plaift de me'ttre en la compagnic de 
ceux qui le craignent & qui le feruent. 
Ainíi Noílrc Seigncur cmployoit tcu­
te forte de moyens pour m'áttirer h 
luy. Qu]il foir beny eterncllement de 
m'auoir tant foufFert j tk d'auoir eü $ 
peud'égarda mes pechez. Cependant, 
quoy qu'il me femble que ie fuíTe íí me­
c h a n t e , i l me femble neantmoins quVne 
chofe me rendoit excufable en beaucoup 
d'autres ; C'eft que ie conuerfois auec 
vne perfonne, de qui les entretiens ne 
fouuoient den auoir de fufped 5 a cau-
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fe que nous eftions fur le point de 
nous iicr I'vn a Fautre par Ies voy es d'vn 
honnefte Mariage. Auííi ma coufme & 
d'autrcs perfonnes encoré tres-éclairccs9 
m'aíTuroicnt qu'il n'y auoit point de mal 
en cela, &: que ie n'offenfoispoint Dieu. 

mwmM'mmmwmmum 
C H A P I T R. E III, 

Que fes bous der/ts fe réneillerent par U 
hon exémple ijMuelle retroma dans vn 
JMonaflere 5 & que Dieu fe femit d'v-
ne Religieufe > pour luy fairc comoiftrc 
Jes e'gáremem. 

DAns rappartement des Peníionnai-
res oü i'eílois logée,!! couchoit vnc 

Religieufe, dont i l plut a N . Seigncur 
de me donner la conuerfation, & qui par-
loit des chofes rpirituelles d'vne maniere 
fi édifiante , que ie iie pouuois me iaíTer 
¡de í'entendre. Elle cominera beaucoup á 
me toucher de Dieu, en me parlant de Ta 
vocación a la vie religieufe; 8c en me di-
fancqu'ellc conceúc le deílrde cette fain-
te profeííion par vne frequente ledurjí 
de ees paroles de l'Euangile , flnfeurs 
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y^wf ¿tppellez. , W ÎÍJ f f« / ¿ « í élus. Eüc 
m'animoit fartement a rcnoncer a tout 
pour Dieu feul, en me reprefeatant la 
grande recompense qu'il promet á ceux 
qui renoncent a tout pour luy ; Et par 
fes falutaires cntretiens , elle effa^a teí-
lement en moy Ies pernicieufes impref-
íions que ceux du monde y auoient iaif-
fées 5 eníin elle me r'enUama tellement 
le cceur du de-íir des chofes eternelles, 
6¿: de Tamour de Dieu, que moy, qui au* 
parauant eúíí'e leu toute rHiftoire de la 
Paffion fans verfer vne feule larme , ne 
pouoors plus voir vne Religieufe pleu-
rer deuant vn Crucifix, ny pratiquer áu-
aucune autre aótion de pieté , fans ref-
fentir vne tres-grande tendrcíTe , &; de 
tres-grands mouuemenade deuotion. De 
forte qu'en rn an & demy que je demeu-
ray dans ce Monaftere , je vécu auec af 
fez d'amendemcnt; m'occupant a reciter 
beaucoup depricres ^ &: merecomman-
danc beaucoup a celles desautres , aíin 
qu'il pleuft á Dieu de me faire connoí-
tre Teftat dans lequel i l vouloit que 
je le femiíTe; pourueü toutes fois que ce 
ñe fuft point dans la Religión : Car ic 
dclirois que ce ne fuíl point fa volonté 
de m'appellcr á cét eílac, quoy que d'aií-
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leurs ie ne craignilTc guere moins d'eftrc 
appeliée á celuy du Mariage. Apres auoir 
pane dans ce Monaíiere, le temps que ie 
viens de diré, ie commen^ay á me fentir 
plus de mouuement 5c plus d'incimatioa 
pourla vie religieufe ,maisnon pas tou-
teíois pour cclle qui fe pratiquoit en cettc 
maifon j ,¿ont la Regle me fembloit trop 
rigoureufc , Sc dont les plus ieunes Pro-
feífes me reprefeiiroient encoré Taiifte-
rité plus grande que ie ne pouuois me 
Fimaginer. Ourrecela, fauois vne i n ­
time amie dans vn autre Monaftere : Ce 
qui m'augmentoit encoré d'autant plus 
rinelination de ne me rendre point Reli* 
gieufe ailleurs que lá. oti elle eítoit. Car 
ie recherciiois bien plus en cela ce qui 
pouuoit íkter ma fenfualité , que ie ne 
m'arreílois á «recliercher ce qui pouuoit 
auancer monfalut. De forte que íí quei-* 
iquefois i'eftois touchée de ees bons fei> 
fimens de me falre Religieufe, auíU-toft 
i'en eílois détournée par l'amour des cho" 
fes temporelles. Mais autant que ie pen-
fois peu a ee qui eíloit mon plus grand 
bien , ( quoy que neantmoins je ne fuíTe 
pastouc á fait negligeante á rechercher 
le remede á mes maux: ; ) autant no-
fee Seigneur veiiloic fur moy pour me 
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dirpofer a cét eílat dans lequel il me voa-
loit fauuer. II m'enuoya vne grande* 
maladie qui me contraignicderetourner 
chez mon pere. Apresque iefus guerie, 
on me mena chez vne de mes fceSrs pour 
me rcjouír anee elle , parce que nous 
nous aimions tendrement. Sur le che-
min par oü nous deuions paíTer, i l ̂  auoit 
vnde mes oncles, qui eíloit vn homme 
veuf, fage & tres-vercueux , & que M . 
Scigncur difpofoit auffi á fon faint Ser-
uice: Car fur la fin de fon age, i l quitta 
tous fes biens pour fe faire Religieux , 
8c finir íí fainremenr fa vie , que ie croy j 
cerrainement qu'il joüir de Dieu. II m'ar- i 

' refta chez luy pendant quelques iours. 
Son oceuparion ordinaire eftoir de lirc 
les bons Liures qui fe trouuoient en 
noílre langue ; & fon enrrerien ordinai­
re eftoit de la grandeur des chofes de 
Dieu , & de la vanité des chofes du mon- ' 
•de. II me fie lire les Liures qu'il lifoir, 
Se quoy ic ne trouuaíTe pas grand gouíl 
en ees fortes de ledures, ie ne laiífois 
pas de luy témoigner que i'y en trou-
nois beaueoup. Car en ce qui eftd'auoic 
de la complaifance pour les autres, je n'y 
manquay jamáis que par excez } &: ce 
qui eíl vne bonne qualicé en autmy 

eft 
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cftoit ainíi vn grand dcfaut en moy, qui 
paílbis touílours en célales bornes de la 
pmdence Chreftienne , & de la fainte dif-
cretion. O mon Dieu, que vous eftes ad­
mirable dans le fecrct de voítre?Proui-
dence ! Et par quelles yoyes incompre-
hcnfibles me conduifiez-vous alors, pour 
me faire arriucc á cét eftai íi heu-
reux, dans lequel i l yous plaiíoic que ic 
vous feruifle í Que yoft're Nom íoit erer-
nellemcnt beny , Sefgneur , qui for^átes 
ma volonté a fe forcer elle-meíine pour 
vous fuíure ! Car dans le peu de temps 
que ie demeuray auec mon Onde, la le-
¿ture de vos Paroles faintes,me fift nai-
ftre dans le c<Eur , vne vine lumiere , 
qui m'aida nouueliemeut a comprendre 
la veritc que voftre grace m'auoit fait 
connoiftre des mon enfance:vousme pei"-
fuadáftes de la fragilké, de la vanité de 
du neant de toutes les chofes du monde : 
vous me fiftes craindee les peines de i 'En-
ferpar la crainte de lamort: vous me fi­
ftes voir clairement que laReligion eítoit 
vn moyen aíTeuré pour éuiter ees peines 
& cette crainte ; Et lors mefme que ma 
volonté reíiftoit encoré a la penfée que 
fauois de me rendre Relígicufe , voftre 
grace me fie faire violence á moy-mef-
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jne, pour vous fuiure en embraílant cct 
cftat auquel vous m'appellic^. le derrieu-
ray pendant trois mois a me combattre 
de la forte par cette penfée que Noftre 
Seigneur me donnoit, que les trauaux de 
la Religión n'eftoient pas íi rudes que les 
peines du Purgacoire , &:qii'ayant meri-
téde foufFrir les fupplices de rEnfer,ie 
pouuois bien me reíbudre a fouíFrir les 
peines de la Religión pour éuiter celles 
du Purgacoire j. puirque d'aille urs ees pei­
nes temporelles deuoienc eftre recompen-
lees dans le CieLd'vne eternellefelicité. 
Car c'eftoit-lá molí vnique defir de ga-
gner le C i e l , pour cílre heureufe : Se il 
me femb'le, que dans le choix de cette 
fiinte Profeílion, c'eftoit beaucoup plus 
lacrainte des peines qui meportoitá les 
éuiter par vne mortification volontairc , 
que ce n'eftoit le pur amour de Dieu quii 
m'excitoit a les fouíFrir pour fa gloire. 
Cepcndant le Diable nc manquoit pas 
de me reprefenter la delicateífe de ma 
vie precedente , pour m'épouuanter par 
la rigueur de celle que ie voulois embraf-
fer. Mais ic luy répondois que mon Crea-
teur ayant foufFert pour l'amourde moy, 
des tourmens íi afFrcux , ic pouuois 
bien fouffrir pour l'amour de luy, des pci-
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nes Ci legeres ; Et que ie le deuois, d'au-
tant plus, que i'eílois aíTcurée qu'il m'ai-
deroit par fa grace a les fouffrir pour fon 
Amour. 

Cela n'empefcha pas ncantmoins , que 
ie nendurafle beaucoup de tentations 
^tres-violentes , Se dont les atteintesm'e-
ftoient encoré plus rudes &: plus fenEbles, 
cftant accablée d'vn autre cofté par les 
accés continuéis d'vne fiévre tres-fá-
cheufe, qui cftoit encoré accompagnée de 
ees langueurs &c de ees defaillances, auf-
quelles i'eftois íi fujette. L'affeótion qui 
me reftoit toulaours pour les bons Liures, 
me íit trouuer le remede a tousces maux; 
Et m'eftant mife a lire les Epiftres de faint 
íerofme , ie me íentis íi fortiíiée & fí 
remplic de courage, que ie pris tout auíH-
toft la refolution de deciarer á mon Pc-
re, le dcíTcin que i'aiiois de me fairc Re-
Ügieufe : Ce qui eftoit la meílne chofe 
que fi Ten euíTe pris Thabit a l'heure 
meíme-, Car i'eftois íidelicate 6c íi fen-
fible en ce qui cftoit de rhonneur , qu'il 
me femble qu'ayant dit vne fois vne cho­
fe , ie ne m'cn lerois dédite pour rien du 
;monde. Mais la grande tendreíTe aüec 
laquelle mon Perem'aimoit, me caufa ce 
déplaifir , qu*il ue voulut point me per-

? ¡i 
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mettre de le quicter j Et toutes mes príc-
res & toutes celles des períbnnes que 
i'employay pour cela , qui auoient le 
plus de credit auprés de luy, ne produí-
íirent aucun autre efFet , riñon qu'il me 
permit de faire tout ce que ie voudrois 
quand i l feroit mort. Mais comme 
la connoiíTance de ma foibleíTe me don-
noit beaucoup de deffiance de moy-mef-
me , & que ie craignois.que ce retarde-
ment ne me fuíl vne occaíion de rcfroi-
dlíTement 8c de recheute j ie fis tout ce 
que ie pus pour venir á bout de mon def-
fein : ¿ ie ícntay le moyen que ie vay 
diré. 

C H A P I T R E IV. 

Comme Noftre Seigneur luy donna la forcé 
de fe vaincre ¡pour prendre le famt 

habit de Religión» 

IE perfuaday á vn de mes Freres de fe 
faire Religicux , luy reprefentant la 

tromperie & l a vanitédu monde; &:nous 
refolümes entre nous de nous en aller vn 
iour de grand matin á ce Monafterc ou 
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cftoit itíon Amie , & oü eftoit auec elle le 
plusgrand attachement que i'euíTe pour la 
Religión 5 quoy que neantfnóins depuis 
cette derniere refolution que ie pris d'em-
braíTer la víe Religieufe , ie n'eüífeplus 
guere d'autre objet que ma Gonueríion 8c 
mónfalut, &que ie commengaíTe á ne me 
plus meteré en peine dans quel Monaítere 
i'entrerois, pourueu que ie nróuuaíTe oíi 
mieux feruir Dieu, & a eontenter mon 
Pere, de qui l'afFeóbion m'eftoíttouíiours 
Vn grand poids & vn grandempefehementj 
car ie mefouuiens, (Se i l me femble que ie 
ne me trompe pas ,) que quand ie fortis 
de fa maifon , ie fentis vnc douleur aulli 
grande, que íi toutes les jointures de me* 
os fe fuílent rompues; fk ie ne croy pas 
que le iour de ma mort i'cn doiuc foufFrir 
vnc plus grande , quand mon corps & 
mon ame fe fepareront. Ce qui m'ardua 
fans doute de la forte,parce que das la vio-
lence que ie me faifois pour executer mon 
deífein, i l n'y auoitpoint d'amour de Dieu, 
ny de charité puré, qui furmontaft cette 
affeótion extréme que i'auoís pour mes 
parens. Mais lors que ie pris le faint hahit 
de Religión, Noftre Seigneur me fit auílí-
toft comprendre par fes faueurs, quelles 
íbnt les confolations dont i l recompenfe 

B íi) 
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la cfearité de ceux qui fe font víoícnce 
pour le feruir : Car oucre qu'il me rem-
piiííoit* íi abondamment de ladouceurdc 
fon Efprit, qu'il n'y auoic peifonne de 
rAíTemblée, qui bien loin de remairquer 
eette violenee que iefouíFrois, ne crciít 
au eontraire , que ie quittois le monde 
auec vne joye &c vn détachcment ex-
fraordinaire ; i l me fit encoré cette gra-
ce , que depuis que iefus reueftue de cét. 
habit, dont la veue m'épouuantoit tant,. 
ie fcntis interieurement vne douceur & 
vne fuauité , qui changea entierement 
la feichereíTc & raridité de mon ccrur,. 
en vne tendreíTe bien-heurcufedont ie 
a'ay iamais depuis eftc priuée. 

Toutes les mortifications de h. Reli­
gión me deuenoienc des delices j Et fou-. 
uenr que ie balayois la maiíbn a des heu* 
res , lefquelles ie me fouuenois d'auoir 
autrefbis perdues en mes ajuílcmens 8c 
mes vanitez , ie reíTentois.vne nouuclle 
joye, 8c tout enfemble vn nouuel cfton-
nement , fans que toutefois ie puíTe me 
pcrfUader , ny que cét eílonnement pro-
cedaft de la reflexión de mes vanitez 
paíTées , ny que cette joye procedaft non 
plus de mon renoncement á ees meímes 
vanitez. Ic, me íbuuicns feulcmentde la 



|oy e que ie fentois alors, de faife des eho-
fes toutes eontraires a eelles que ie fai-
fois autrefois i Et certaincmcnt quand ic 
eoníidere cela, i l me femblc qu'il n'y a 
rien de íi difficile á noftre nature , ny- de 
fi fafcheux a nos fens , que ie n'cntrc-
priíTe auee eourage , 8c que ie ne fiíTc 
aucc gáyete quand ie coníidere , dis-je, 
que pour peu de violence que ie me 
faíTe pour feruir Noftre Seigneur , ce Sei-
gneur plein de bonté m'cn reeompenfe 
des cecee vie, en me conduifant ainíi par 
des voyes dont la douceur n'eft connue 
qti5á ceux qui font entrez a fon feruk:e. 
C'ell pourquoy , s'il m'appartenoit de 
donner des confeils , ic confeillerois de 
nc manquer iamais a executer vn bon 
dcíícin , dont rinípiration fe prefenté 
íbuuent , & de paíí'er par deíTus toute 
eraintej parce qu'iji nc fauc point craindre 
que le íuccez ne foit bon & heurcux , des 
chofes qui fe font purement pour Dieu. 

O Seigneur, mon Dieu , mon íbuue-
rain-bien, & mon fouuerain repos! Fad-
mire rexcez de voftre mifericorde, quand 
ie rappclle dans ma memoire, toutes les 
graecs que vous me fiftes pour me con-
duire a ce bien-heurcux eftat de mon fa-
íut.í Se íur tout, quand ie coníidere cck-

B iiij 
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les que voiis me fiftes au temps á e ma 
Profeffion j la grande refolution que vous 
m'mfpiraftes pour me confacrerá volke 
faint feruice , & la grande fatisía¿bion 
que vous me donnaíles apres m'y eftrc 
eonfacrée. 

Mais ie m'épouaante de mon ingrati-
íucíe , lors que ie coníldere que durant 
pres de vingt ans, i'ay íi mal vfé de tant 
áe graces , qu'il fcmbloit que ie n'eúírc 
fait voEii de vous feruir fideilement tou-
te ma v ic , que pour violer ce voeu par 
vne v i e plus maUuaife qu'auparauant, ÓC 
qirenfin, ie vous eúíle promis de ne vous 
teñir aucunes de mes promeíTes. 

C H API T R E V. 

JE He dit que Dien luy enmya heaucoup 

de maladtes jpoHr r é p r o u H e r a u commen-

cemenfy & qH*apres cette éprenne yilluy 
fisbeáucoupdefaueurS'. 

ENcoreque touteslcs chofes de la Re­
ligión eüíTent pour raoy des charmes 

íí puiííáns , & que le contentement de 
mon cfprit fuft tel que ie vicasde diíci 
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Ncantmoins cela nem'empefcha pas d*e-
ftre fort incommodée en ma fanté , par 
le changement de vie & de nourriture. 
Mes défailiances Gommencerent a deuc-
nir plus fírequentes & plus dangcreufes ; 
5c i l me prit vn mal de coeur prefque 
continuel, qui mc mettok dans vn tel ab-
batrement , que meíí-ne ceux qui me 
voyoient en eftoient abbatus : Cesmaux 
eíloienr accompagnez de bien d'autreSj 
encoré auíH fafeheux , qui me durerent 
pcndant toutema premiere année de Re­
ligión ^ Be qu'il me femble neanemoins 

ue ie íbuffrois de tcllé foi"te,que ie n'of-
n9ay gueres Noftre Seigneur duranc 

toute cette année. Teltois reduite avne 
relie extremité , que ie n'auois prefque 
point de fentimentj Se que quelquesfois 
ie n'en auois point du tout. Mon Pe re 
mit toutes chofes en pratique pour me 
rirer d'yn fi grand peril *. Et n'ayant pu: 
cftre fatisfait des Medecins de cette V i l -
le j ií me fit conduire en vn autre Heu ou 
i i y en auoit qui faifoient courir le bruic 
de plufíeurs cures admirables , &; deqlii 
Fon efperoit: ma guerifon. Cette R e l i -
gieufe demes Amies, dont i'ay déjapar-
l é , vint auec moy en ce lieu: Etilncs'eiií 
fauc pas cftonner ¿ car outre que dans ce-

B v 
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Monaílere on ne s'obligeoit point a la 
Cíoíh i re ,&que Foneftoit libre de for-
t i r ; cela iuy eftoit d'áutant plus permis,. 
qu'elle eftoit des plus anciemies 6c des 
plus conílderables de la. Maifon. le de-
meuray lá prés d vne aiinée cutiere , 5c 
pendanc les trois premiers mois que i'y 
paííay , lesremedes me caufoient tantde 
doulcurs, íi aigues & íi vehementes,:qu'a. 
la fin les forces naturelles me manque-
rent. On ne deuoit commencera me met-
tre dans les remedes qu^au commence-
menc. de l'Efté 5 & ie partís des le cora-
mencement de l'Hyuer: Si bien que cette 
precipitation inutile, me JÉkt vne occa-
íion .de m'arreíler iufqu^s au mois d'Aurií? 
chez ma Soeur, qui auoit vne maifon dans • 
vn village aíTez procEe de ce íieiu le 
m'árreftay auííi quclque-tcmps cliez cét 
Oncíé que i'auois , qui dem^urok furk. 
mefmeroute que ma Sosur. I l pe donna 
heureufement á lire vn Liure qui traitte. 
de l'Oraifon de recueiliemcnt , dans le-
quel ie rencontray des inftruíiions &dcs 
lumicres que ie n'auois pcü trouiier dans 
tous íes autres, touchant l'Oraiíon j quoy 
que pendant toute cette année-la * ie 
n'cuíTe leu que de tres-bons Liures, pour 
mz Eiire perdre toutes Ies mauuaifes i m -
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t̂eflions que ic rcconnoilíois auoir prifes 

dans mes premieres ledtures. Ge Liure 
me feruitdeDireífteur , n'ayanf perfonne 
alors á quime coiifeíTcr, ny a qui me fai-
re entendre, & ayant efté vingt ans fans 
en trouuer, qnoy que i'en cherchaíTe par 
tbut: Ce qui a eíté caufe de toutes les mi-
feres das lefquelles ie fuis tombée dépuis 5 
&:ce qui m'a mis dans vn peril éuident 
d'vne perte irreparable de mon ame. Mais 
Noítrc Scigneur ne m'abandonna point, 
il voulut eftfe mon Condú¿Veur & mon 
Guide; &: quoy que ic n'éuitaíTe pasauec 
tóuc le íbin que ie deuoiSjtoutcs les chofes 
oü ie pouuois roíFenfer,& queie copcaílé 
pour nenies pechez veniels (lefquels ce-
pendant ont efté la fource de tous mes 
défordres. ) le receús de luy entre beau-
coup dautres graces, le don des larmes s 
rcfprit de íblitude de íilence, que ie 
garday tres-exadement durant prés de 
neuf mois, aucc vne íi grande abondance 
d'aucres graces que Noílre Seigneur me 
faifoit de plus en plus, que non íeulement 
mon Oraiíbnordinaire eíloit vne Oraifon^ 
de quietude , mais que ie paíTois mefmc 
ionucnt iufqu'acelle d'vnionjquoy que ic 
nc copriíTe la nature de rvneny de l'autre, 
oy rexcellence d'va don íi precieux 

B yj 
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particulicr; Car ie croy que fi ie reúfíi: 
compás, i'en aurois tiré de grands auan-
tages. 11 eft vrayque celle d'vnion me 
düroit li peu, qu'á peinemiois-ie le temps 
dem'en apperceuoii: j Mais mon ame en 
démeuroit íi fortifiée & £ remplie de lu»-
miere, qu'il me Temblé que ie n'eítois pas 
encoré ágée de vingt ans » 8c que neaní> 
m©ins ie fentois defia vn tcl mépris pour 
le monde, Se vne telle eompaífionpour 
Ifes-gens du monde, que ie déplorois la 
mifere de eeux mefmes qui eftoientdans 
le monde licitemcnt. Ma methode ordi* 
naire de prier , eftoic de teñir COUÍIOUFS 

moncfprit en la preíence de lefus-Chriítf 
iefln-appliquois bien moins ^ contem* 

pler qu'á lire de bons LiuccSj parce que 
©ieu ne m'a point donné pour cela vn ef-
prit aííez releué, ny vne imagination afTcz 
forte Car au contraire, ie íuis naturelle-
ment Ci ftupide, que mcfmes en faifanc 
tous mes- efforts pour me reprefenter feu-
lement d'vne fâ on toute commune Tíiu* 
manité de Noílre Seigneur, i l m'eftoit 
Impoílíbíe d'y reiillií. 
O i: encoré que cette dificulté de s'cleucr 

¿ Dieu par rentendement, íbit vn moyen 
pour arriuer á la contemplation, á ceux " 
qui perfeuerent humblement¿.neantmoins 
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cela ne laiíífe pas d'eftre vne chofe trcs-
VüdeSC tres-penible; parce que fi la vo-
íonte manque d?vn objerprefent , pour 
oceuperíbn amour, Tame combe en vnc 
eípeoe de défaillance, par k folitude & 
la reichereíTe oú eiie fetrouue, & par va 
grand nombre dls peníees inquietes & ru-
mulmeufes-, qui Tagitent & qui laconi-
battenr. G'eft pourquoy eenx á' qui No-
ftre Seigneur n̂ a pás dónné la dirpoíítion 
d'eíprit, quieítneceíráire pour s'cleuer á 
luy par les fculés lumieres de Tencende-
ment , dóiuent auoir la coiífcíence plus 
pureque lcs*autrcs'J qui fbnrpourueúsdé 
cette difpoíidon naturelle : Er ils doiucnc 
s?efForeer dfc Tacquerir par le merite dé 
leur vertu. Ils doiuent auífi* ŝ ppliquer 
dauantage a la ledrüre, puis qu'ils ne font 
pas capabics-dc tirer dés Kimicres de Icut 
propre efprit, ny dé s'inftruire par cux-
mcfincs: Ce qui n'eft pas , cümme ie disi 
li neceíTaire aux autres, leíqueis troUuent 
dáns leur propre fonds dequoy ŝ encrete-
nir dans rOraifón , rantoft par la coníi-
deration-de riflftabilité des chofés- da 
monde, tantoft parla penfée des bienfaits 
de Dieu , & de Pobligation que noa« 
auons de les reconnoiftre; tantoftpar la 
eonfideration de léur negligenee a kfer* 
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uir ,• &: dbs recómpenfes qu'il cíonne á 
ceux qui le ferueiu & qui l'ayraent; car 
eftant capables dé s'entretenit dáns ceŝ  
conílderations, ilsfont capables de vain-
crc toutes fortes de penfées mauuaifes , & 
d'occaíions dangcreufes. 

Mais, helas, que rOraiíbn des autres,. 
eft vne Oraifon ennuyeuíe Sí peniblc i-
Car fi leurs Diredeurs les obligent de la 
faire fans le fccotirs de la ledure , qui1 
leur eíloit auparauant vn moyenpour fe 
rccucillir, 6¿ qui leur tenoit lieu d'Orai--
fon mentale, ees pauures Ames , fe trou^ 
uans dépourueues de cetce aide, fouíFrent 
des diílradions eftranges , & des peines 
íí extraordinaires , que íi Ton s'obftine 
tant fóit peu a les vouloir faire perfeue-
rer , on les mee dans vn trouble &:dans vn 
defordte qui eft capablc dé nuire mefme 
au corps, & de caufer de 'ralceration dans 
la fanté. Aulli i'attribue maintenant á 
vne mifericorde & a vne prouidence de 
Dieu pour moy toute particuliere, de ce 
que i'ay eílé íí long-temps fans pouuoir 
trouuer perfonne pour me conduire, Se 
pour me donner des iuftrudions touchant 
POraifón. Caríi i'en eúífe crouué, c'euit 
efté peut- eftre quelquc contemplatif qui 
m'auroitdeffeadule fecours dek lémures 
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5¿ ie cro-y que de cette maniere , il m'eüíl^ 
eíle impollible de perreuerer comme i'ay/ 
fait en rOraifon pcndant dix-huid: ans 3 
il,anecie regrer que i'auois de ne pou-
uoir prier fans ce moyen ̂  i'euíl'e efté en­
coré ííi mal-heureufe quedan eftre cntie-
rement priuée. Vous le í̂ auez , ó mon 
Dieu ! quelles font les peines que i'ay 
íóuffertes pendant le temps que ie viens 
de diré 5; que ie n̂ ofois iamais m'appro-
cher de vous pour vous contempler , íí ic 
n'auois vn Liure a la raain , pour me fer-
uirdeguide j $c que íi ce n'eftoit quawd 
ie venois de receuoir voítrc facré Corps, 
Se que ie vous auois encoré dans la bou-
che, ie reíTentois la nieíme fray eur &c íe 
mefme faiíiíFement en mon Oraifon, lors. 
que ie la voulois faire fans le dure , que 
fi i}eüíle veúdeuant mes yeuxvne Armée 
toute entiere qu'il m'eúft fallu combat-, 
tre. Mais au contraire, il rae fembloit 
que tenant vn Liure, ic tenois vn Bou-
clier, fur lequel ie reccuois fans danger 
tous les coups de mes ennemis ^ & auec 
léquel ie parois & repouffois toutes leurs 
mauuaifes fuggeftions: ce qui me confo-
loit beaucoup, & me rempliííbit de for­
cé; 11 me fembloit, dis-je, que mon Ame, 
<le toute defolée , toute troublée, toute 



égarée , Se comme toute diílipee qu'ellb 
eftoit auparauant, deücnoit alors toute 
confolée j toute ttanquille, toute recucil-
lie s & comme toute rentíee en elle-mel> 
me: Enfin, i l me fcmbloit, eomme ie disj 
dans ees commencemens, que la le ¿tura 
6¿ lafolitudc eftoient fuffifantes pour me 
mettre a couuert de toute forte de peril,1 
& ie penfe qu'en cela, it nc me trompe 
pas , íí' i'eúíTe trouué quelque períbnno 
eclairée, tk experimencée pour me con* 
duire , qui m'eüft enfeigné les moyens 
é'éuiter routes les occaíions du peché j £c 
de m'en rerirer promptement,apres y eftre 
tombée. Et de vray j l y a beaucoüp d'ap"* 
parence , qu'eíbmtlí' fauorifée de Noftrc 
Seigneur , 6c íí fortifiée de fes graces-, 
i'eftois alors en eftatde refifterá toutes 
les attaques du Diable , s'il m,euft atta4* 
quée ouuertcment j & de vaincrc tourc 
forte dé tentations , s'il m'eufir laiíTé Ic 
temps de eonííderer les oíFenfes defquel-
les ilmetentoit. Mais il fut 11 habile Se 
fi artificieux ̂  Se moy ie fus íi ftüpidc Se 
íi foible, que fes moindtes eíForts rendi-
rent prefque inútiles mes plus grandes 
refolutions. Elles me ferukent near*t> 
moins a íupporter toutes les mahdies 
gue Nbftre Seigneur m'cnuoya depuiŝ : 
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il faut auolicr que la patience auec la-

nuelle íe fupportois des tourmcns íl cf-
froyables , en: vne grande marque de la 
magnificence infinie de Diea,q.ui ne lailíe 
pas fans recompenfe vn feul de nos bons 
deíirs, & qui' nous paye mefine des certe 
vie', comme par auancc , les moindres 
penfées que nous auons de le glorifier 6¿ 
de le feruir. Car quelqu'imperfeíílion 
qu'il y eúíl dans mes meiíleures adions, 
il Temblé que famifericorde luy eachoit 
cette imperfedion; quil leur donnoit le 
merite 5c la valeur qu'ellesn'auoient pasj 
qu'il faifoit perdre la veue & la memoire 
á ceux dcaant qui ie Toffenfois ; qu'il 
donnoit vnc apparencc de vertu a mes 
plus grands defauts, & que rendant tous 
mes maux feerets, 8c inuiííbles , il expo-
foit 8c faifoit éclatter á la vene de tout 1c 
monde, le bien que luy-mefme auoit mis 
enmoy. 8c qu'il y auoit mis comme pat 
forcé. Si bien que pour m'acquicer de ce 
que mes Superieurs m'ont cnjoínr, a f̂ a-
uoir ,, de rapporter en particulier toutes 
les gr̂ ces. que m'a faites ce diuin Sci-
gneur dans ees commencemens, il fau-
droit qu'il me donnaft vn'nouuel eí^rit 
pour bien reprefenter l'exccz de fa mife-
rieoíde qui m'a fi long-temps foufFerte,. 
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Se Fcxcez de mon ingratitude qui Ta H 
indignement offeníee. 

C H A P I T R E VI. 

Elle cominHe le recit de fes maladieSy 
Elle dit cembien elles funnt grandes % 
& combien fnt plus grande encoré IA 
pátience que Neftre Seigneur luy donnay 
Elle fait voir cependant par vne chofe 
qm luy a r r i u a au lien ok on- Camit me­
nee pour ptgHeri fon ^ comme Dleutir i 
les biens des ?nanx > &pms elle reprend 
encoré ce mefme recit de fes maladies. 

I 'Ay oublié a'dirc qa'cn l'année de 
mon Nouiciat ie fouffris de tres-gran­

des peines d'efprit pour des occaíions 
tres-legeres :• Car comme fonucnt on me 
voyoit chereher la folitude, & pleurer 
aueebeaucoup d^mertume,on attribuoic 
á dégouft: Se á mécontentement ce qui: 
cítoit vn efFetdc ma compondion, & du 
refTcntiment que i'auois de mes pcchez: 
cette matuisife opinión que Ton auoit de 
moy, m'eíloit abfolument infupporcable,. 
encoré que le grand contentement. qu :̂ 
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i'auois d'eílre Religieure, me fift paíí'er 
par deíííis toutes chofes. De forte que ie 
prenois vne grande affedtiona faire tout 
ce que la Religión ordonne , mais non 
pas á íupporter aucune chofe qui me pa-
ruft tant íbit peu tourner a mon mé-
pris. 

II y auoit vne Religieufedans le Mo-
ñaftere oü i'cftois , qui eftoit tourmen-
tée d'vn mal prefqu'incroyable, qui luy 
eftoit venupar des oppilationsde ventre, 
q u i luy auoient creué les inteftins en plu-
fieurs endroits, par lefquels elle rendoic 
Eous les alimens auffi-toft qu'elle les a-
uoit pris : ce qui la. fitmounr en bien pea, 
dctemps., La violence cxtraordinairc djg 
ce mal épouuantoit toutes les autres Rc-
ligieufes : Mais pour moy, i'admirois feu-
lement l a patiencc aucc laquelle e l le Ic 
íbuffroit y de. luy enuiant v n e tellc vertu^ 
ie\ demandois a Noftte Seigncur qu'il 
m'enuoyaft v n parcil mal, & mefme d'au-
tres maux encoré plus grands. Car 11 me 
femble que Teflois íi tranfportée du deíir 
des bicns eternels, qu'il n'y auoit point 
de maux íi terribles que ie n'euíTe endures 
pour les acquerir. Mais en meíme-temps 
il me femble que c'eftvne chofe qui eíl 
papable de cíiufer.de r é t o n n e m e n t j de ce 
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que i'auois tant de courage aucc fi pm 
d'amourde Dieu que i'en auois alors: caí 
ce deíír íí extreme que ie me fentois pour 
les chofes de Dieu , n ^ í t o i t , ce me í em-
ble, qu' vne certaine lamiere qui me faî  
íbit connoiífcre ía caduciré des chofes du 
monde , & qui m'incitoit a meriter des 
biens fi precteux , par des peines íi 
peu confiderables. 

II pícüt a Noftre Seigneur de m'accot-
der TeíFet de ma demande; & dcux ans 
apres que ie la lu^ eus faite, il me reduiíit 
a vn tel eftat,qu'encore que le mal qtte ir 
fbuífrois ne fuíl pas fi iníupportable que 
eckiy de cettcfaiute Religieufej Neant-
moins fa longueur qui fut de troís annéeSj 
ne lerendoit gueres moins accablant,ny 
guercs moins diíficile á fouffrir. L'Efté 
eftant v e n u , Ton difpofa toutes cho­
fes pour ma cure , 8>C mon Pére auec 
ma Soeur Se eette Relígieufe que i'aimois 

, fifort ,. me conduifírent auec beaucoup 
de foin 8t de bou traittement, au l i e u que 
Fon auoit deítiné pour me mettre dans leŝ  
remedes. 11 y auoit en ce lieu vn Eccle-
liaílique qui ne manquoit pas de borníes 
qualitez , qui auoit Tcíprit fort raifon-
nablej'&r qui auoit mefme quelque fca-
ütoir. Ie le pris. íncontinenc pour eílre 
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monConfeíTeur, parce que i'ay toufiours 
aymé les perfonnes doótes , quoy qu'il 1c 
fuíl neanemoins aíTfz mediocrement, & 
que ie n'ignoraíTe pas le danger qu'il y 
a de fe laiíTer conduire par des Confe£-
feurs qui ne font qu'a demy dodes, leí̂ -
qucls fojic pires que s'ils eüoient cout a 
faic ignoraos , pourueu que d'ailleurs ils 
fuíTent v í̂tueux ; parce que ees derniers 
fe deífianK couíiours de leurs propres feu-
timens , £onfultent beaucoup ceux des 
autres5c quoy qu'ils nc foient pas capa-
bles d'inílruire comme les dodes , du 
moins ils ne font pas capables aufíi de 
tromper comme les autres , qui ne le font 
.qu'á demy > Etc'eft mapropre experien-
ce qui me fait parler de la forte : Car i'ay 
cu durant plus de dix-fept ans, des Con-
feíTeurs d'vn mediocre f̂ auoirjefquels me 
séblants pour cela plus capableS3Íe croyois 
n'eftrc obligée qu'á les croare en toutes 
chofes, quoy que fouuent ils m âífeüraf.̂  
feni qu'il n'y auoit point du tout4e peché 
endes chófes oú il y auoit peche veniel, 
£c qu'il n'y auoit feulement qu'vn fimpie 
peché veniel , en d'autres choícs ou il y 
auoit vne ofFenfe mortelle Se vn veritable 
peché. Ce qui eftoit vnmal, que ie croy 
que Nolkc Seigneur permit, aíin de me 
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punir de mes ofFenfes en aucuglant les ae-
ir es pour m'aueuglcr, 6c pour m'en faite 
aueugler d'aurrcs. «r 

Ce Preftre done le viens de parler, 
me pricen tres-grande affedion , pour la 
pureté de confeience qu'il tematquoit en 
moy par lepeu de choíes que i'auois á lúy 
confeíTer j & iln'y auoit ríen que de bon 
dans cette aíFection qu'il me portoit > íí-
non qu'elle pafToit iufqu'á I'excez. -Dans 
les conuerfations que i'auois auec luy, ie 
prenois vn iingulier piaiíir á parler des 
chofes de Dieu j Ce qui luy donnoit vnc 
fecrete confuííon de voir tant de fenti-
mens de vertu dans vnc fi ieune per-
fonne 5 & ce qui cftant joint d'ailleurs 
a la confiance qu'il auoit en moy, le por­
ta enfin a me découurir entieremene Té-
tat de fon ame , &c á me declarcr aucc 
beaucoupde reíTentiment, rengagement 
deplorable Se public oü il eftoit depuis 
présde fept ans, dans vnc affe¿Hon im-
purc , auec vnc femme de ce mefme lieu , 
fanslaiírer pout cela de celebrer tous les 
iours le Saint Sacriíice de la.MeCe. le nc 
puisdire, ScVonne f̂ auroit comprendre 
la douleur que ie reífentis d'vne íi extre­
me mifere ou ie le voyois plongé, moy • 
qui l'aimois beaucoup, Se qui auois cét 
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aueuglemenc , Se cette legereté d'airaer 
ceux qtii m'aimoient, 8c d'eftimer cela 
vne recomioiíTancé 9 de vne verru. Mais, 
ó maudice reconnoiíTancejómaiwáicever-
tu, qui nous faits violer la Loy de Dicu, 
en laquelle feule confiftc la veritablc ver-
tu ! Car cetce fauíTe máxime nous per-
íuade que nous deuons de telle forte aimer 
le monde , que nous pouuons meíme en 
aymer moins Dieu , auquel feul nous 
fommes redeuables de tout bien , & de ce-
luy meíiue que nous receuons du monde. 
O l'aueuglement eítrange! 8c que ie ferois 
heurcufe, ó mon Seigneur mon Dieu,quc 
ic ferois heureufe d'auoir efté touíiours 
tres-ingarate & tres-méconnoiíTantc en-
ucrs tout le monde , afin que ie l'cuíTe 
moins efté enuers vous i 

Encoré que le dércglement de cepau-
ure homme fuft vne chofe publique , & 
que fa mauuaife reputation confimiaft af-
fez ce qifilm'auoit dit de l'engagemét in­
fame oü il eftoit ; neantmoins ic taíchay 
de m'en informe!" plus partieulierement 
des perfonnes de fa maifon , de qui i'ap-
pris des chofes qui me firent íuger qu'il 
n'eftoit pasíi coupable que l'on penfoit, 

"Se qu'il auoit efté enforcelé par vneMc-
daille de cuiyre que cette mal- heureufe 
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femmc, qu'il entrctenoit, luy auoitdon-
née, 6c qu'elle l'auoit obligé de porter á 
fon col pourramour d'elle, fans que per-
íbnne euíl iamais peü luy faire quittcr ce 
charme infernal, 8c cegage Diabolique 
d'vne íí funeíle affedion. Comme done 
i'auois beaucoup d'amitié pour luy , & 
qu'il en auoic auífi. beaucoup pour moy, 
ic fis tant que pour me contenter , il mq 
donna cette maudite Medaillc , laquelle 
¡e fis jecterrout auíli-toft dans la riuiere j 
Et alors , comme vne períbnne qui fe ré-
ueille d'vn profond fommeil jil vine a fe 
reííouucnir de touc ce qu'il auoit fait de-
puis tant d'années , & fe trouuant faiíí 
tout á la fois d'eftonnement & de repen-
tir , i l vint au mefme-temps á deteíter 
anee vn regret íincere tousles defordre« 
de fa ̂ vie : II •ceíía enrierement de voir 
cette femme , & ne ceíTa point de rendre 
graces a Dieu de lamifericorde qu'il luy 
auoit faite, de luy donner fa lumiere pour 
le faire fortir de ¡fon égarement. D e forte 
que ie ne doute point qu'il ne íbit raain-
tcnant en eftat de falut: II mourut vn an 
apres le premier loar que ie le vis, ayant 
deiia long-temps perfeueré au feruice de 
Dieu j & i l femble que Noftrc Seigneur 
permic que j'eüíTe pour luy taiit d'aíFe-

¿lion, 
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dion , afia qu'il fe fauuaft de vcette ma­
niere. 

Ic paíTay ttois mois en ce merme lieti, 
aucc des maux que ie ne puis exprimer, 
parce que Ies remedes eftoienrplus vio-
lens que ma complexión n'eftoit forte ^ 
Ce qui m'abbatit de relie facón, qu'au 
bouc de deux mois , ie fus recluite en ticrc-
menta rextremité: Le mal de coeur dont 
i'eftois ü fon tourmentée , & pour lague-
riíbn duquel on m'auoit amenéc en ce 
lieu ,, s'imtad'vnc telle forte , qu'il me 
fcmbloit quelqucfois que Ton me fai-
ííftauec des dents aigues, & que mcfme 
Ton craignoit que cette douleur ne paííaíl 
iufqu'á larage. Outre cela, i'eftois deuo-
rée par vne fiévre continué , i'eftois con-
fumée, par vne quantité de medecinĉ  
violentes que Ton me faifoit prendre 
tous les iours ^ i'eftois enfin dans vne lan-
gueur, & dans vn dégouft extiréme^Et 
tant de maux que ie fouffrois toat en-
femble , me deíTeicherent iufqu'á vn, 
tel -point, que mes nerfs commencerent 
á íe rctirer, 5c ame caufer des douleurs 
également violentes, depuis les pieds iuf-
ques á la tefte, & lefquellcs , felón les 
Medecins ,font entierement intolerables. 
Mon Pere me voyant en cét eftat íi dan-
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gereux, me remena au lieu d'oú i'eftois 
partie j & oü les Medecins eftancreuenus 
me viíiter , m'abandonnerent d'vn com-
mun accord , difans qu'outre tant de 
maux qui me tourmctoient, dont le moin-
dre eftoit íi grand, i'cftois encoré eólique. 

Dans ees tourmens extremes que ic 
foufFris prés de trois mois , fauois vnc 
patience, de laquelle ic ne pnis me ref-
fouucnir fans eftonnement & fans vne 
profonde reconnoiíTance de la grace de 
Noftre Seigneur : Car elle eftoit á extra-
ordinaire, qu'elle ne pouuoit venir que 
de luyfeul' le nem'cntretenois de tou$ 
mes maux qu'auec luy,ie ne gemiííois que 
deuant luy , &: fauois fouuent dans le 
ccrur Se dans la bouche, ees paroles de 
lob, Celt/y qui nom enuoyedes maux n'efiy 
i l pas le mefme de fjui nom receuons des 
hiens ? Et il me femble que ees fentimens 
me donnoient beaucoup de forcé & beau-
coupde courage. Tousces maux violens 
me durerent depuis le mois d'Avril iuf-
ques a la fefte de rAííomption de Noftrê -
Dame , en laquelle ie me difpofay á me 
confeíTer auec le plus de diligence que ic 
peús : Mais ,comme Fon íceíit que c'e-
ftoit la crainte de la mort qui me don-
noit ect empreiTement, mon Pere ne le 
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voulut point permettre , de peur d'aug-
menter ma craínte, &c de rcdoubler m« 
crifteíre , qui ne laiííbit pas d'eítrc extre­
me , quoy que toa patience fuft tres-gran­
de. Lanuî tde cette Fcfte i'eús vn accéz 
quime dura prefque quatre ioiirs,peii-
dant lefqaels ic fus priuée de fcnrimenc: 
ce qui obligeademe donner l'Extréme-
Ondion : Car il fembloit á chaqué mo-
ment, quci'allaíTe expirer, Se il eft cer-
rain que quelquefois onme tenoit telle-
ment pour morte, qü'en me regardanton 
me laiííbit degouter de la cire fur le vi-
fage; iufques-lá que ie m'en trouuay dans 
les ycux lors que ie vins a me réueiller de 
cette langueur: lufques-la enfinque dans 
le Monallerc on me prepara vne foíTe qui 
m*attcndit vn iour 5c demy, &: que dans 
vn autre Conuentde bons Religieux , 011 
fill pour moy vn Seruice folemnellement. 
Mais dans le temps que Ton fe preparoit 
á m'enfeueiir, il pleut a Noftre Seigneur, 
que ie reuinílc á moy , &: que ie me con-
feíTaíTe; Apres quoy ie communiay auec 
beaucoup de larmes & beaucoup de trem-
blcment, me conílderant comme reífufei-
tee j 6c admirant profondément l'infi-
me mifencorde , dont Sa Majefté vfa 
cnuers moy 3 cn m'empcfchant de mourir 
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en cét eílat oüil me femble que mon fa-
lut euft̂ eílé en íi grand danger , tant a 
caufe de rignorance de mes ConfeíTeurs., 
quede Texcez dema propremalice. 

11 me femble , 6 mon Ame! qu'il eüft 
cfté bien iuftc & bien raifonuable que la 
graceque ron Seigneur t'auoit faite, de 
tedéliurer d'vnfi grand peril, eüft excité 
tareconnoiíTanpe Se ton amour; íinon ton 
amour 8c ta reeonnoiíTance ̂ du moins, ta 
cicconfpe t̂ion & ta crainte ; Erque íi ta 
malice n'eftoir rerenue par la coníidera-
tion de fa bonté qui r'auoir comme ref-
fufeitée 9 c,lle deuoit l'eftre par la conü-
derarion de fa puiflance, qui eíloir capa-
ble de re faite mourir encoré mille autres 
fois. lene croy pas exagerer en parlant 
de la forte ; ie ne penfe pas qu'en difmt 
que Noílre Seigneur peut faire mourir 
mille fois vne ame ingrarte, ie contre-
uienne-a la moderarion que I on ni'a;com-
mandé de garder dans le recir de mes pê  
chez,- Se ie ne crains pas d'enreccuoirde? 
reprimandes pour declarer trop ouuerte-
ment mes imperfeólions; car quelqu'ef-
fortque ie faUe pour les découurir, elle$ 
ne font encoré que trop couuertes, &c que 
trop déguifées. Ie prie Dieu , pour h 
gloire de fon Nom * qu'il ne pennette pâ  
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que j'obmette aucunes de mes offenecs-: 
parce que plus elles feront eonnues de pu-
bliees, plusfa mifericorde Se fa patienee 
á me fouffirir, fera celatante 8c recounuc. 
le le prie aufll de tout mon coeur , que ie 
ccíTe pluftoft de viure , que de ceíTer ia-
mais de Taimer ; & que ie fois pluftoft 
reduite cu cendres, que de ne pas brufltr 
de fon amour. 

G H A P I T R E VIT. 

Elle parle des grandes ehligati&ns qii elíe 
ent a Nojire Seignsur , de la patienee 
qu'il luy donna dans des foujjrances fi 
extraer din aires j- & de la conformké 
sjuelle ekttmfiours a fa volonté. Elle 
dit qut dans tout es fes peines, S, lofefh 
fut fon Mediateur & fon Vrotetteur au-
pres de Bien j & ¿uf elle receUt toufioms 
heancoup de graces par l'intercejfion de 
£e grandSa'mt. 

I E fus reduite a vne telle extremité par 
eét accez de quatre iours, duquel ic 

viens de parler , qu'il n'y a que Dieu 
íeul qui puiííe f̂ auoir les tourmens 
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que ie reííentis. l'auois la langue toure 
dechiree á feroe de l'auoir mordue ̂  par 
ia vioience de mes maux: i'auois le goííer 
en vn pareil eftat que íi Ton m'eiiíl écran-
gíée : car ie l'auois tellement deíTeiché 
lk retiré par la grande foibleíTe, que mef-
me l'eau n'y pouuoit paííer: 11 me fem-
bloit que i'eílois toute diíloquée : Outre 
cela, i'auois vn cruel étourdiíTement de 
tcftcj& parmy tant de maux qui me tour-
fnentoient , ie n'auois de mouuement 
que dans vn feul doigt de la main droite» 
Cependant, toute acc(ablée que i'eílois, 
par tant de douleurs íi continuelles de íí 
aigues , qui eíloient encoré accompa-
gnées de névres doubles quartes , dont 
Ies friílbns ne me quittoient quaíi point, 
& d'vn dégouft mortel qui eftoit prcfquc 
autant infuóportablc que toutes ees dou­
leurs enfemble j Dans cét eílat, dis-je, ie 
ne laiílay pas de faire toute forte d'inftan» 
ce pour obtenir que Ton me receúíl dans 
noftre Monaftere oú ie fus reccue viuan-
te , lors que Ton m'y attendoit morte j 
Mais auffi peu viuante en effet , que íi 
i'eüíTeeílé veritablement mortc,puis que 
i'eílois priuéc de tout fentiment, de tout 
mouuement, comme vnc perfoimeprinée 
de la vie, de qu'il ne me reítoit q̂uc les. 
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os. le rouffris plus de huid: moisdurant 
tous ees maux ,doat ie demeuray présde 
trois ans route eftropiéc,& toute perclufej 
Mais aaec vne rcíígnation admirable á la 
volonté de Noftre Seigneur , & mefiiie 
auec vne joye de foufírir, qui ne fe peuc 
diré, Se vndefir de íbuffirir encoré dauan-
tage pour fon amour : Car il me femblc 
que" ie ne fouhaittois de guerir que pour 
le feruir dauantage , en íblitude &: en 
Oraifon , parce que noftre Infirmerie n'e-
ftoit point commode pour cela. Toute la 
Maiíbn eftoit édiíiée de me voir dans vn 
efprit íl calme 5c íl raílis , en fouíFranr des 
douleurs ü violentes 8c ñ capables de 
troubier Tame la plus ferme Se la plus he-
ro'íquc : Chacun eftoit dans l'admira-
tionde ne me voir faire alors autre chofe 
quede me confeíTer̂ oude parler de Dieu: 
Et certainement il paroift bien qu'vne 
patience íi inuincible n'eftoit pas vn effet 
de mon courage de de ma forcé naturelle, 
mais q[u'il eftoit vn don tour particulier 
de cette mifericorde toute puiíTantejqui 
me rendoit doux & agreable , mes 
tourmens les plus rudes 8c les plus afFreux. 
Sansdoute vne conftance íl admirable ne 
pouuoit venir que d'vn amour de Dieu 
tout extraordinaire-, &:d'vne connoiíTan' 
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ce toute partiGuliere , de Tauantage qu'iC 
y a en cét amour: Auííi ce fue vne graee 
que Noftre Seigneur m'auoit faite en l'O'-
raifon : car depuis que ie m'y fus exercée, 
le vis des aulli - toíl cette patience , & 
toutcsles aurres ver tus fe renouueller, 8c 
Gomme renaiftre en moy. Sur tout , ic 
me fentis animée d'vne charité toute noa-
uelle pour le prochain : Feítois tres-exa-
&e á ne ríen diré, & a empefeher qu'il ne 
fedifl rien au defauantage des autres ; ie 
ne pouuois faufFrir ny les moindres foul>-
f ons, ny les moindres murmures qui of-
fen̂ aíTent la reputation d5autruy: Et ie fis 
tant par mon exemple, (quoy que quel-
quefois i'y aye manqué) que cela paíía 
en couftume dans la Maiíbn, de ne voii-
Joir iamais á autruy , & de n'en diré ia-
mais le mal, que nous ferions fáchez que 
Ton nous VouIuft,ou que Fon dift de nous. 
E r non feulement en ma eompagnie, & 
dans le Monaftere oü î eftois j mais encob­
re en la eompagnie de mes parentes.& de 
nos amies, & par tout oú il y auoit quet-
qu'vn que i'auois, iníkuit , on eítoir a 
couuert de toute íbrte de médifances .No-
jftre Seigneur me fiíí encoré cette gracc, 
que ie me confeííois & communiois tres-
fouucnt, 6c que. ie deürois touíiours ás 
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íe faite plus fouuent encoré. le m'occu-
póis á de faintes lc<51:ures, auee beaucoup 
defemeur jr. Et ie reífenrois vn regret á 
euifant de toures mes ofFenfes paíTées, 
que mefme ie redoutois fouuent l'Oraj-
fon, pouu la crainte que i'auois de l'cx-
tréme eonfüíion que i'y deuois reíTentir 
d'auoir offenfé Dieuj' ce qui m'eítoif vn 
tourraent que ie ne fgay á quoy compa-
rer, &c qui eftoit d'autant plus grand qu'il 
neprocedoit que de I'amour de Dieu, & 
du fouuenir des graces qu il me faifoit, , 
lefquelles , comme ie dis , me caufoient-
vne honte infupportable , quand ie ve-
nois a coníiderer mon peu de reconnoif-
fance & defidelité. De forte que ie rcC-
fentois vne nouuellc honte de ma honre,> 
Se vne nouuelle douleur de ma douleur 
mefme ,iors que ie confiderois que cette 
douleur & cette honte procedoit de mon 
peu d'amandement , de l'inconílance 
de mon eíprit, qui m'empefchoit de per-
fcuerer dans mes bonnes refolutions: C'eft 
pourquoy, comme ie dis, ie plcurois de 
ce que i'eftois obligée de pleurer ; Et 
la confíderation du fujet qui me faifoit 
verfer des larmes , m'en faiíbit encoré 
verfer de nouuelles : Enfin, i'auois vne 
deffiance. vne horreur de moy ,.qui ne 
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íepeut dire, quand ie regardois que Te-
flois touc enfemblc , &C Ci mechante de E 
foible , qu'ayant eü aflez d'ingratitude 
pour offenfer Dieu , ic n'auois pas aíTez 
de forcé pour m'en repentir, íi luy-mcfme 
ne me mettoit le repentir dans le Goeury 
Se leslarmes dans les yeux. AuíH iefai-
íbis tous mes eíForts pour me remettre 
promptement en gracê  Se ¿e cherchoi» 
toufiours dans la Confeílion, le remede a 
mes oíFenfes , qui ne procedoienr en par-
tie que de ma negligence a éuiter de íoiii 
les occaííons j Se en partie aufli de la ne­
gligence de mes Confeííeurs qui n'a-
noient gucre de foin de mon ame. Car 
quelque attachement que î cuíTe aux va­
lí i tez Se aut conLierfations du monde ? 
Neantmoins s'ils m'en cüíTcnt monftré lê  
peril , Se qu'iís m'eúííent obíigée a les 
quitter,fans doute ils eüíTent couppé la 
racinede tous mes maux, Se ie le croy 
iiiníi , a caufe de la delicatcllc naturelle 
de ma confeience , qui efl; telle, que ie ne 
pourrois pas me foufFrir vn moment en 
peché mortel, íi ie me fentois y eííre. 
Toutes ees bonnes diípoíitions qui mar-
quoient la crainte de Dieu en moy,eíl:oiét 
des effets de mon Oraiíbn , & il me fem-
ble que c'eíloit le pur amour de Dieif qui 
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me caufoit cette crainte. Car pendanc 
tout le tempa que ie íbuffroi§ les mala-
dies eftranges que íe viens de dife , fauois 
touíiours grand foin de nc poitít commet-
tre de pechez mortels j fans que ce bon 
fentiment me vint par i'appreheníion de 
la peine que Dieu prepare a ceux qui l'bf-
fenfent de la forre > car au eontraire, cüme 
ie dis,ie n'en auois pas reulemenr la moin-
dre penfée: Et mefme íi ie deíirois la fan-
ré , ie ne la defírois que pour cflre en eílat 
de mieux feruir Dieu: Mais, helas 1! cette 
fanré que ie dcílrois pour la gloire de 
Dieu , & pour le plus grand bien de nion 
ame, ne me feruit qu a oíFenfer Dicuda-
uantage , &: a plonger mon ame dans de 
plus grands maux : Ce qui monítre bien 
le giand ahusde le grand defaut de pru-
dence que c'eít a rhomme de demander 
autre chofe á Dieu que ce qu'il f̂ airnous 
eftre le meilleur; de ne pas s'abandonner 
entierement a luy , & de ne pa& fe repofer 
de toutes chofes fur fa fainte Proui-
dence. 

Entre vn grand nombre de deuotions 
que i'eús alors , comme d'entendre beau-
coup de MeíTes, &c de recicer beaucoup de 
prieres , approuuées & bonnes , ( car ie 
a'aimay iamais ees fortes de prieres de 
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certaines femmcs , qui fe font auec des 
fa^ons ridlcules, & qui ne fónt que fuper-
ftition ) ie pris pour mon>Interceíítur 6c 
pour mon Patrón particulier, le glorleux 
Saint lofcph, á qui ie me tecommancky 
heaucoup , & de qui Tay fenfitríement 
éprouué lafaucuren beaucoupdc rencon-
tres tres-petillcures touchant ma rcputa-
tion,ou le íalut de molí ame ,defquellcs. 
il m'a déliuré d'vne maniere bcaucoup 
plus auantageuíe , que ie n'eLiíTe fceü 
Itiy demander. Ie ne me reííbuuiens paSj 
dis-je , d'auoir demandé aucune cHofe á. 
Dieu, que ie n'aye obtenue par Tinter-
eeffion dé ce grand Saihr, fait pouric 
bien de mon ame, foit pour le bien de mon 
eorps : Et au Heu que tous les autres. 
Sáints n'ónt receü'de Dieu qu?vne cer-
íaine grace , pour nous fccourir chactuii 
dans quclqug neceílicé particuliere;, il-
femble qu'il ayt fait a Saint lofeph tou-
tes ees graces enfemble, n'y ayant aucune 
necelTíté en laquelle ie n'aye éprouué 
fon aííiítance: Commefí.Noftre Seigneur 
youlóit par la nous faire connoiftre qu'il 
íe regarde touíiours comme fon Pere dans 

Ciel , auífi bien que fur la terre, & 
qu'en cette qualité , il* s'eíl foümis á, 
toutes fes voioncez , 6¿ qu'il n-c peut rieiií 
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Pefufer a celuy qui luy fóurnit toute© 
chofes pcndanc le eours dé fa-vic mor-
telle. 

Ic remarque mefme depüis qaelqueS' 
annécs , qu'vne chofe que ic luy demaiv-
de tous les ans au iour de fa Feite, m'ar-
riue toiifiours comme ie l'ay deíirée , OIP 
i i el le m'amuc autrementie vois, que 
c ' e í t p©ur mon plus gr and bien: Et íi queli 
q u ' v n a- de la peine á me croire, ie le 
eonjure pour rámour de Dieu , de fe re-
commander particulierement a ce glo-
rdeux Patriarche, afin d'éprouuer ce que 
ie dis. II me femble fur tout qaeies per-
fonnes qui font dcuotes a la íainte Vier-
ge, le deuroient eftre a ce S", Efpoux, qui 
a tanc fouffert auec eiife , &'par i'affiftan-
ce düquel fon Fils I E S v s &- eilev ont 
cchappé tant de perils. l'ay remarqué 
encoré que ce grand Saint donne des la­
mieres admirables dansl'Oxaifon, á ceux 
qui luy font deuots, &- que quiconque 
ignore ic chemin qu'il faur teñir pour 
bien prier r n'a qu'a s'addreíícr a Saint 
lofcph', pour ne s'égarer poinf dans- ce 
chemin. Dieu veuilieccpendánr, que i c 
neme fois point rendue plus coupabie en 
parlant des auantages qu'il y a de l'hono-
ser & de le feruir en: fes SaintS': Gar ie 
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crains qu'en me vantant d'auoir efté íi 
denote a cehiy-cy, ie n'en aye pas poui: 
cela honoré uy feruy Dieu dauantage. 

C H A P I T R E VIII. 

Elle dit quaprespt guerifon, elle perdit leí 
graces que Dieu luy auo'it faites iufques 
alors 3 Ellemontre cjuelle fut la canfe de 
cette perte j & qnel fut le direglement 
de fa v i e, 

NOÍtre Seigneur eítanr íi bon & íí 
miferiGordieux comme il eft, me de-

liura enfin de mes maux ; & moy eftant 
íi ingrate 6¿; íi mauuaife comme ie fuis, j'a-
bufay bien-toíl de cette grace. Helás í 
quelle miíere 3 & que! excez de miíere, ó 
mon Seigneur ^ de reromber en de nou-
uelles ofFenfes contre vous, apres auoir 
efté reílíifcitée comme ie Tay efté par 
voftre miíericorde ! Ah ponrquoy faut-
ilquc nous viuions d'vne vie íi mal-heu-
rcufe & íi remplie de perils ? Graces a 
vous neantmoins , o mon Creatcur í il 
me fcmble que ie pourrois diré comme 
voíbre Apoilre, (quoy tque ic ibis beau-
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coup éloignéede la perfe¿Hon quileluy5 
faifoit dirc ,) ^ ríeftplm moy c¡ui 'vis­
en moy-rnefme, mah que cefit/ous, o mon 
D'ieu , cjui viuez. en moy. Cae ie m'ap-
per̂ ois bien que depuis quelques années-
voos me íbuílenez de voílre main , & 
que vous fortifiez mon ame dans fes 
l»ons dcfirs par vne mifcriGorde toute par-
ticuliere ; encoré qae ie ne laiíTe pas de 
vous oíFenfer íbuuent : Mais ie ne croy 
pas alors vous offenfer; 5c meñue ie me 
lens íi fort touchée y & íí fort árdante de* 
voftre amour, qu'il me femble que rien 
au monde ne pourroit m'empefcher d'e-
xecuter les entreprifes les-plus diííiciieS s. 
s'il s'agiííoit de voftre gloire &: de voftre 
feruice, comme ie l'ay deíia éprouué en 
quelques-vnes , pour le fuccez defquelles 
vous m'auez íi eííicacement aíliftée. En-
fin, mon Dieu, ii me femble que ie ne 
veux que vous , queie ne delire que vou% 
&que ce qui vientde vousj que touc le 
rcfte m̂ eft vne Croix & vn pcíant far-
deauj que vous feul me contentez 5 & me 
dtégouftez de tous les brens de la terre. 
Mais n'eft-ce point a moy trop de pre-
fomption , d'auoir de relies penfées? vous 
le f̂ auez , ó mon Seigneur ! que ie ne me 
trompe pas en parlanr de la forte^ qu'au-
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mnrque ie le puis cómprendre, il me fen>-
blc que ie ne ments pas; Et neantmoins,, 
ie connois mon peu de vertu, 5c mon pen­
de difpoíition air bien , íi voílre grace ne 
mefortifie, &íí;vous iie m?aydez. VOLIS-

mefmc a1 vous eftre fidelle; ie crains bcau-
coup, & atice raifon, que vous ne m?a-
bandonniez fouuent j Et plaife a- voílre: 
fupréme Majefté, que ie ne foispas aban-
donnée de vous maintenant que ic prefir­
me tellement de voftre mifericorde': 
Nous viuons icybas drans rincertimde , 
Se dans la difficulté de connoiílreíí nous 
vous fommes agreables! O'mon Dieu-, 
comment pouuons-nous foufFrir vne in-
certitude fi maí-heureuíé , & commenc 
pouuons-nous aimer cette vie oúnous ne 
f̂ auons en quel eílat nous fommes We 
î ay que fans vne ingratitude extreme , ri> 
n'y a pas moyen de vóus quitter j Mais • 
vous ayant quitré tant de fois , 5c f̂ a-
chant que pour peu que I'on vous quitte, 
l'ón fe perd incontinent j ie ne puis,ó mon 
Dieu & Seigneur! queie ne craigne beau-
eoup de me feparer de vous encoré, & de 
•vous porter á vous retirer de moy. Garjfi 
«l'vn coílé ie mereííouuiens (& i'enrends 
graces a voílre mifericorde) que vous ne 
m*aucz i amáis abandonnée , .comrae ie le 
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tncritois en me feparantr moy-mefmc éc 
vous; auílr cT ni autrc cofté ^ ie me reííbur-
uiens que ie n'ay pas eortrerpondu a voftre 
graee, que fomient i'ay refufé le íeeours 
que vousmc prefentiez, & que plüfícurs 
ibis i'ay méprifé d'écoutcr les mouue-
mens falutakes que vous nc vous lafficz 
point de m'inípirer. 

Apres done tant de graces que Nbílre 
Seigneur m'auoit faites, & tantdever-
EUS qu'il m'auoit données , lefquelles 
m'excitoient íí fortement a le feruir; 
Apees m'efh'c veue dans vn eftatde dara-
nation etcrnelle, & auoir efté retirée de 
ce funefte eftac, par vn-e efpece de refur-
redtionde mon ame & de mon corps, ie 
m'abandonnois á mille fujets de paíTe* 
temps fuperflus, &: devanitez rresKkn-
gereufes., qtii plongerent mon ame vne 
íeconde fois, dans le combeau, en me dé-
reglant fi miférablement que i'auois hon­
re de m'approeher deDieu , parvncliai-
fon /i eílroiteJ&: par des Gommunications 
á partieulkres , que íbnt celles de TO-
raifon: Ce qui me fit tomber dans le plus 
terrible aueuglement , &c dans la plus 
dangereufe illufion' oü le Diable puiíle 
fairc tomber vne ame: Car il m'infpira 
me fauíTe humilité , rous pretexte de. la-
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quelle il me fembloit que i'eftois trof 
eoupable 5c trop noire de pcchez pour 
ofer enrreprendre de m'entretenir auee 
Dieu , & que ne mcrita'nt de conuerfcr 
qu'auec les Dcmons, ie deuois me GOI> 

tcnter dele prier d'vne fâ on ordinairej 
pluftoft que db trompee ainíi le monde r 
par vne belle apparence de pieté. II eíí 
vray que ie faiíbis tout mon poííible pour 
me mettre enbonne eftime fináis ie nt 
croy pas que ce fuft par hypocriíie , ny 
par vaine gloire : le ne mefouuiens pas 
d'auoir offenfé Dicu en cela ^ Au 
contraire , il me femble que ce m'eíloit 
vne grande peine , lors que i'cn fentois 
feulement lespreniiers mouuemens: Auffi 
le Diabíe ne m'a iamais guere atcaquée 
par cette tcntation, ou s'ií m'en a quel-
quefois attaquée , il n'ya rien gagné , & 
i'y ay gagné bsaucoup. Ce qui eft fans 
doute vne grace dont ie fuis redeuable á 
Dieu, íans Taffiftance duque! ie Taurois 
peut-eftre oíFenfé en cela , comme i'ay 
fait en tanr d'autres chofes j 11 en Ibit be-
ny eterneliemenc. Ie dis bien encoré da-
uantage 5 car j'ofe mefme aífeurer que cc-
m'eftoit vne chofe infupportable, de voir 
que Ton euft bonne opinión de moy, par­
ce que ie connoiíTois bien le fonds de 
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mon eoeur , &: que ic n'y voyois rien 
que de mauuais. Plufieurs choíes contri-
büoient mal-heureufement a cecte opi­
nión auátageufe que Ton auoic de moy,& 
cmpefchoient que Ton ne reconnüíl mes 
ímperfcdions.Chacunme regardok auec 
admiration y. eftant íi ieune comme i'c-
ftois, faire neantmoins des chofes qui pa-
roiííbient d'vne forcé d'efprit & d'vne 
pieté ii fort au dcflíis de mon age: Carie 
paroiílbis deuotc 5c retirée au milieu de 
tanr d'occaííons petilieiiíés^ on me voyoit 
affeótionnée a laíolitude ,&:á lapriere^ 
le m'occupcAs auec édification, cu a lire 
des chofes faintes 3 cu á parler de Dieu 5 
ou a fairc peindre par touc des Images de 
Noftre Seigneur , ou a meteré touííours 
dans mon Oratoire queíque chofe de noü~ 
ueau j pour exciter a la deuotion; Enñiis,. 
Ton remarquoit en moy pluííeurs cbofes 
femblables , qui paíToient pour despreu-
ues de yerta, eomme de ne mediré ia-
mais de perfonne , & de ne faire iamais. 
rien contre rhonneílete du monde : car 
Tay eü toufíours la vanité de me picquer 
beaucoup de ce point d'honneur, 

Comme Ton me iugeoit done vne per­
fonne fi fainte, 8c que Ton fe fioit beau-
eoup en moy 5 auífi l'on me traittoix com-
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me Ies plüs aneiennes, & mcíliicron me 
donnoit encoré quelcfue forte de liberté 
plus grande , parce que Ton s'aíTeüroit 
que ie n'en abuferois pas. Et vcritable-
ment i eftois íi ponctuelíe & fi' exaéíe de 
ce cofté-Iá, que de rien faire fans permif-
fíonscomme de fed'Crober dé la veue de 
fes Superieures, pour caufer nui£t 8c iour 
par des trous de murailles , 8c ádes heu~ 
res confacrées a la retraitc de au íílence, 
c'eft vn déreglement dans lequel, par la 
graee de Dieu, ie nc fuis iamais tombéc,, 
& dans lequel tombent ordinairement la 
pluípart des Maifons Religieufes ;ceqai 
arriue , comme ie eroy , par le defaut de 
Retraitte de de Clofture. C'eft pour-
quoyj'attribue a ce mefme defaut toutes 
Ies mauuaifes habitudes que Fe pris en ce 
Monaftere; cét air de vanité, cét amour 
des conuerfations du monde, cette curio-
ííté a entend're parler des nouuelles 5c des 
aíFaires dü iré ele: Non pas que la liberté 
que Ies autres Religieufes prenoienr, né 
íeur fiift permife 3 non feulement parce 
qu'clles n'eftoient pas obligées par leur 
Regíe á vne plus grande Retraite, mais 
encoré parce qu'eHes cftoient bonnes 3c 
vertueuíes: Mais ie veux diré, que pour 
iaioy quicílois mauuaife Scdéreglée^cette 
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liberte eftoit pernícieufc, & qu'ellem'au-
roit infailliblcment enrraifné dans le pre-
cipice, íi Noftre Seigneur ne m'eüít roü-
jours fecoume par tant Se tant de reme­
des íl pui-íTans, par tant &: tant dcfaueurs 
íi patticuMcres. Ceft ce qui me fait croi-
re que dáns les Monafteres de femmes , 
vne íí grande liberté cft vne chofe tres-
pcrilleufe j & que ce leur eít pluftoft vn 
precipice pour tember dans rEiifer,qu'vii 
íbulagcment /pour remedier á leurs foi-
bJeííes. Quand ie parle de la forte , Moa 
Rere, ie vous prie5 ne vous imaginez-
pas , & empefehez que les autres ne s'i-
maginent, que ie veüillc ríen diré icy» 
oíi que ie penfe a rien qui foit au defa-
uantage de mon Monaftere. Car cette 
Majfon efl: fi bien reglee, &: 1-on y prie 
Dieu auec tant de perfedion j la Clofture 
mefme en eft íi fuffifante, 6c toute forte 
cTobferuance y eít íí foigneufement gar-
dec , qu'il faut croire que Noftre Sei­
gneur eftant córame il eil, ii mifericor~ 
dicux , la fauorife d'vne proteítion tou­
te particuliere. C'a efté done feulement 
de plufieurs autres Maifom moins re-
glées, que i'ay entendu parler , & pour 
lefquellc.s i'ay d'autant plus de compaf-
íion que i'ay yeu leurs déreglemens, Se 
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que i'ay eílé témoin de leurs defordres. 
Ce qui va iufqucs á cét excez, qu'ií faut 
que Noíh'e Seigneur leur parle pluííeurs 
fois , & non feu'ement qu îl leur parle, 
mais encoré qu'ii leur crie dVne voix 
plus forte qû a Tordinaire , qu'elles pen-
ícnt a leur íalut : tant les vanitez 5c les 
diuertiílemens du monde y íbnr eftablis , 
6¿ leur oftent la veritable connoilíance 
de leurs obligations! Dieu ve'úille mefine 
que dans ees Maifons íi mal difcipli-
nécs, le peché ne paíTc point pour la ver-
tu ! ce qui eil vn aucuglement dans le-
quel i'ay eíié pluííeurs fois : car á ees for­
tes de perfonnes peu fpirituelles , il eft íl 
mal-aifé de difeerner ce qui eft de Dieu , 
& ce qui atea eft pas, qu'it eft ncceíTaire 
que NoftreSeigneur les fodfticnne de ía 
main, d'vne facón toute extraordinaire , 
pour les empefeher de fe perdre. C'eft 
pourquoy ie confeillerois aux Peres 8c 
aux Meres, (íi icmeritois que Ton fuiuift 
mes confeils, ) de marier pluftoft leurs 
Filies, moins auantageufement , que de 
les placer en des Monafteres fi libres qu'il 
y en a , ou elles feront plus auant dans le 
monde , que dans le monde mefme , 8c 
plus éloignées des voyes de leur honneur, 

de leur falut; á moins qu'elles n'eüf-
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fent naturellemcnt vne inclinationextra-
ordinaire ala veitu ; 6c encoré ne í̂ ay-
je quand cela feroit,ii leur vertu feroic 
plus grande que le perii & les occaííons 
de la perdre. Qaant á ceux qui ne font 
pas dans la volonté ou dans le pouuoír de 
marier leurs Filies, ie leur confeillerois 
deles reteñir pluftoft dans leur maiíbn, 
en leur donnant touíiours de bons exem-
ples; parce quede cettemaniere 5ÍÍ elles 
ont.de mauuaifes inclinations, elles ne 
paurront pas long- temps les cacher ; & 
quand mermes elles le pourroient, elles 
nenuiroient qu'á elles-meímes: Au lien 
que fi elles ettoiejnt dans vn Monaítcre, 
elles pourroient teñir leurs defautslong-
temps couuerts , & repandroient fecret-
tement leur venin par toute la maifon, 
íans qu'elles-mefmcs s'en apperceúííent 
peut - eftrc , ny mefmes qu'elles fuííént 
pour cela fort coupablcs, parce qu'elles 
ne feroient peut-eftre que fuiure le che-
min qü*ell:es auroient trouué tout tracé 
par le déreglement des autres. Car dans 
ia plufpart des Monafteres ou cette liber­
té dont ie parle , ejft íl grande , ce qui 
trompe dauantage les perfonnes qui s'y 
mettent , c'eft que beaucoup de chofes 
qu'elles auroient creu defFendues ,y paf-
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íent pour permifes, & mefme poiir boli­
nes & pour loüablesj Ajouftezquela le-
gcreté de Ja ieuneíTe , Tardcurde la fen-
fualité, & la malicc du Diable , leur font 
feicn-toft aimer ees chofes : Et̂ certaine-
ment iís me femble que ees fortes de.Re-
ligieufes, qui donnent de fí pernicieiifes 
impreílíons , font comme ees Heretiques 
abandonnez de Dicu , qui connoiílans 
bien qu'ils s'aueugleut , .Se qu'ils nc 
croyent pas veritabiement ee qu'ils di-
íent qu'ils eroyene , veulent perfuader 
aux autres , que ee qu'ils difent eft la 
veritéjquoy qu'au fonds de leurame ils 
voyent bien que ce n'cft que menfonge. 
Pleüíl á Dieu que icn'cüífe pas tant de 
raifon de diré ee que ie dis : Mais, ó mal-
heur exiréme 1 ó miíere deplorable ! L-e 
veritable efprit de Religión, & la verita-
ble Gbferuance eft vn chemin íí peu íui-
uy , que íi aujourd'huy vn Religicux 
veut s'aequitter lineerement de toutes 
lesehofes á quoy fa voeatiou l'oblige , ií 
craindra plus fes propres Compagnons 
que tous les Demons enfemble : Et pour 
moy , ie nfeflonne que nous nous cftoii-
nions aprê  cela de voir tant de maux: 
dans rEglife.:ear tous ees maux ne pro-
cedeuri \s pas de ce que ceux qui de-; 

uroicnt 
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«roient inftmire les autres par Texemplc 
de leurs vertus,ont telíemét efteint le boa 
efprit que les Saints, leurs predecelTeurs,, 
ûoienc íaiíTé dans leurs Ordrcs ? 

Apres m'eftre long-temps diftraite Se 
diííipée en ees fortes de paíTe-temps ^ 5c 
de conuerfations, que ie voyois cftre en 
vfage parmy tant d'autres Rcligieufes 
meilleures que moy , & que leur cxemplc 
m'enipefchoit d'eftimer dangercufes ; i l 
plüt vn iour á Noítre Seigneur de m'en 
faire comprendre le mal, en la compagnic 
d'vne perfonne dont j'auois depuis pen la 
connoiíTance. Car ilm'apparuc d'vne ma­
niere íí feuere & ÍI rigoureufe 9 qu'enco-
i'c que ic nc le viíTe que des yeux de Fa-
me , ie voyois neantmoins plus claire-
ment que ie ne Tauroispeúíaire des yeux 
du corps , ce qui luy déplaiíbit dans oes 
chofes qui me plaiíbient tant: Et il impri­
ma tellement dans mon ame , l'Idée de 
cette viíion , que depuis vingt-íix ans 
qu'il y a qu'elle m'eíi: arriuée, il me fem-
ble que ie Tay encoré auífi prefente, 
que ie Tauoislors qu'elle m'arriua. Ten 
demeuray long-temps toute eíFrayée & 
toute troubléc , & ie me reíblus de ne 
voir iamais cette perfonne auec laquelle 
i'cílois. 11 cft vray que dans cette. fa-

D 
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ucur que Noílre Seigncur me fie, il y 
auoit quelque danger pour moy, parce 
que ie ne pouuois croire que cefuít vne 
vcritablc viíion ne pouuanc du tout m'i-
maginer que Pon peíiftnen voir en cette 
vie íans l'entremiíe des fens: Ec le Diabk 
par vn artífice extraordinaire , me vou-
loit perfuader que c'eftoit luy qui m'a-
uoit donné cette viíion afin de me trom-
per; En quoy il tafchoitame tromper, 
d'autant plus qu'il vouloit me faite croi­
re qu'ilm'auoit tropee. Maís i! me reíloit 
touíiours vn certam fentiment, qui me 
faifoit croire que le Diable n'auoit aucu-
nepart en cette viíion. Et en effet,eftant 
vn iour auec cette meíiTie perfonne que 
i'airaois íi paffionnément, &c en la compa-
gnie auííi de quelqucs autresiNous vímc? 
venir a nous vne chofe qui eíloit faite 
comme vn gros Crapaut, mais qui mar-
choit d'vne plus grande vifteífe que ce$ 
fortes d'animaux ne marchent : ajouíiez 
que c'eftoit en plein midy , 6c xians vn 
lieu oü iamais il n'auoit paru de fembla-
bles beftes: Ce qui me conuainquit entie-
rement qu'il y auoit en cela quelque fc-
cretde la Prouidence deDieu,pour me 
|aire connoiftre le peril auquelie m'ex-
pofois dans ees fortes de conuerfations. 
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AuíH n'ay-je iamais Qublie cettc gracc , 
& ie nc ceíTeray iamais de bcnir vollrc 
admirable bonté , ó mon Seigneur ! qui 
m'aucz auerty de mon falut , par yn ii 
grand nombre de voy es íl fauorables j ny 
de detefter moa horcible ingratitudc, qui 
m'a empefebée deproficerde tant de fa-
ucurs. 

Il y auoit dans noílire Monafterc, vne 
Rcligieufe de mes parentes qui eftoic des 
plus anciennes de la Maifon , & ie puis 
diré meíme des plus vertueufes 5c des plus 
exa¿tes en toutes les chpíes de la Difci-
pline &: de rObferuance. Elle me don-
noic aífez íbuuent des auertiíTcmens tres-
ílilutaires , touchant ma conduite 5c moa 
auancement dans la vie fpiritucllc : Mais 
i'eítois íi aueugle &; íí miferable > que noa 
feulemcnt ie méprifois tout ce qu'eíle me 
difoic, 5c que i'auois beaucoup d'aueríioa 
pour faperfonne j mais encoré,que i'ea 
auois mauuaifc opinión , Se que j'attri" 
buois a vne preíbmpdon peu charicable, 
ce qui eíloit en elle vn pur mouuement 
d'vne charité toute fincere 5c toute fra-
ternelle. Ie dis cecy afin que tout le.mon-
de connoifTe l'excez de mamalice, & re-
connoiíTe tout cnfemble l'excez de la 
bonté de Dieu qui me donnoit touíiours 

p ¡i 
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tant de nouueaux moycns pour me Cm-
uer , quoy que ie m'j oppofaíTe toú-
jours ainíi par de nouuelles ingratitu­
des, le le dis aufli, afin que s'il plaift á 
SaProuidence que quclqucs-vnes de fes 
Semantes iifent vn iour ce que i'ay écrit, 
clles s'inftruirent de leur deuoir par ees 
mauuais exemples j que mon égaremenc 
leur appremie a fe mettre & á demeu-
rer dans la bonne voye , éc comme Toii 
dit , qu'elles fe faífent fages á me s de.---
pens. le les prie pour la gloire de Noftre 
Scigneur,que les perils auqueis ie rae fuis 
expofée par ramour de la vanité 8c des 
coiiuerfations mondaines, leur feruent & 
les éuiter. Plaife a Dieu que par les cho-
fes que ie dis , ie puifTe defabufer quel-
qu'ame du grand nombre de celies que 
i'ay aucrefois trompees , en leur perfua-
dant le concraire. Car eílant 11 ignoraiir-
te & íl peu éckirée que i'eílois , i'ay 
louuent confeillé comme le meilleur, ce 
qui cltoit veritablemenr ie pire j & come 
ie dis , c'eft mon ignorance, & la grof-
ííertc de mon cfpri t qui me le faifoit croi-
re-de la forte 5 eítant tres-aíTeürée queíí 
i'auois toufiours connü le mal, ie n'5enau-
rois iamais fait} & que de deíTein preme­
dité ie n'aurois iamais trompé les autres. 
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C O N T I N U A T I Ó N . 

COmme dans la premiere ferueur que 
i'auois eue pour rOraiforij i'en a-

aois donné vn fi grand gouíl á mon Pere, 
qu'cn moias de cinq ou ííx ans ily auoit 
beaucoup auancé j Mais que depuis ayant 
perdu cette ferueur, par les diítradtions 
que me eauíbiet toutes ees vanitez^&tous 
ees entretiens du monde, ie voyois qu'il 
Gontínüoit touíiours á me parler de Dicu, 
eroyant q-iffe ie perfeuerois touíiours dans 
cette méme ferueur de l'Oraifoive difeo-
tinüay plus d'vn an ce faint Exercicejm'i-
maginát qu'ií y auoit en cela de l'humili-
Eé,de nepas donner occaíion de croire que 
le fuíTe íi fainte & ñ familiere auec Dieu. 
Cette teatation a efté la plus grande & 
la' plus pernicieufe de toutes celles 'que 
i'ay cues , parce que m'éioignant ainíi 
de Dieu, j'acheuois déme perdre entie-
rcment ; "au lieu que íi j'eúfle continué 
dans cét exercice de rOraifon, ie n'eúíTe 
pas continiié de l'offenfer, ou íi ie reíiíTe 
oíFcnfé vn iour, du moins en me réueil-
lant vn autre iour, ie me fuíTe peu a peü 
amendée, & retiréc a la fin des occaíions 
de Toffenfer. 

MonPcre done continüant a conucr-
D iij 
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íer anee moy , penfanc que ie contimíois. 
a m'entre teñir anee Dieu par ce diuin 
£xercice , me donnoit tant de peine de 
le vok fi trompé, queie mereíblus enfin 
de bydiré queie nc m'addonnois plus 
a l'Oraifon comme j'auois de coufhime j 
íans toutefois iuy diré la caufe de cette 
difcontinüation; 5c luy difant feulement 
que mes maladies me pniioicnt de ce 
bien. Car encoré queie fu He guerie alors, 
d̂  cette étrange maladic dont i'ay parlé, 
neanrmoins j'en relfcntois Se tres - fá-
cheux rcíles, 8c j'en reííens mefine en­
coré á preíént3 ayantefte ílijete l'efpace 
de vingt annécs toutes entieres , a des 
vomiíTemens qui me prenoienr tous les 
matins, Se qui me reduifoient quelque-
foisa vne teíle extremiré 5queÍenepou-
uois rien manger qu'au foir. Mais de-
puis que i'ay dauantage trequenté la íain­
te Communion, ils ne me prennent plus 
que la nuiót auant le coucher,quoy qu'a-
uccbcauconp plus de violence & plus de 
douleur, parce qu'il faut que ie les exci­
te , á caufe queíi ie les retenois , la dou­
leur en feroit encoré plus grande, & le 
mal plus dangereux. Quaut á la Paraly-
ííe, quant aux fiévres, & aux atures ma­
ladies auíquelles j'eftaisauíli fujette, par 
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la grace de Dieu j'en fuis deliuree main-
tenant , &: ie ne me fens plus que de ees 
maux de coeur, dont il y a huiót ans que 
ie fuis tourmcntée : Majs bien loin de 
m'en actriílcr , ie m'en réjo'üys mefme 
beaucoup , m'imaginanc rendre en cela 
quelque feruice a Noftre Seigneur , de 
fouíFrir pour fon amour, que cela me dé-
tournaft fouueqt de fon feruice. 

Ie períuaday.aifément a mon Perc que 
c'eftoit-Iá ce qui m'empefchoit de conti-
niier cét exercice de l'Oraiíbn : Mais 
pour luy perfuader dauantage ce pretex­
te, voyant bien̂  que ce n'eftoitpas lá vne 
excufe íuffifante , ie luy dis que ie faifois 
aíTez d'aííifter, au ChcEur quand ie pou-
uois; quoy que cette excufe ne fuíl en­
coré gueres meil'eure , parce que pour, 
vacquer a l'Oraifon. il n'eíl: pas befoin 
abfolumenr de forecs corporclles , mais 
feulement d'habitude , & d'amour. Car< 
Noftre Seigneur nous donne touíipurs 
aíTez de moyens pour nous cntretenir 
auec luy, & iamais la commodité nenous 
en manque, íi ce n'eft lors que nous man-
quons de bonne volonté. Les maladics, 
Ies occaíionsd'vn peril preííánt, & autres 
femblables chofes fácheufes5noiis en peu-
uent détourncr quelque-tempsjnais elles 

D iííj 
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ne font pas capables de nous en priuer̂ . 
fí nous nc voulons par noftre lafchecé,, 
nous en priuer nous-mefmes; parce que 
pour quelqucs momens d'infirmite, qur 
nous pcuuent empefeher de demeurer 
dans la foIit!Lide,& dans le recuciílemec,!! 
y a des années entieres de íanté , qui nous 
cíonnent la forcé & la diípofition de le 
faire. Quand meíine nous ferions reduits 
a vn telabbatcement & a vne íi grande 
extremiré , que nous n'aurionsny cette 
forcé , ny cetce difpofition dont ie parl'e, 
felá ne nous deuroit pas eftre vn fort 
grand empefehement; la veritable Orai-
íbn n'ejffcant autre chofe qu'vn mouue-
ment de l'ame qui aymc Dieu , &c qur 
foíipire vers luy , en luy ofFranc toutes fes 
peines, en fe fouuenatque c'eftluy qui les 
luy enuoyc , 8c que c'eít pour luy qu'elle 
les endure ; enfin , en fe conformant de 
toiit fon pouuoir á fa fainte volonté, & 
íe réjoüyííant des occaíions qu'elle a de 
luy témoigner par fapatience, cette con-
formité & fon amour.Lors qu'on a le teps 
Se Toccaíion fauorablc, il eií bon de prier 
en folitudc mais lors que Ton nc le peut, 
il n'eíl pas neceíTaire: Et l'Oraifon faite 
hors la folitude, ne laiíTc pas d'eftre vne 
ites-boanc de vne cres*-veritable Oraifom 
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Pour peu de bonne cUrpoíitioii, pour peu 
de bons deíiirs, & de íbinque Fon ayt de 
bien fairc , on trouue eertainemenc de 
grands biens dans la priuationde ee grand 
bien meíine , lors que c'cft Noftre Sei-
gneur qui nous en priue par les maux qu'il 
nous enuoye; parce que la patience nous 
ticnt lieu d'Oraifon ; Et- ie fgay que ie 
l'ay ainfi éprouué,lors quemón ame eñoit 
plus puré , &ma confclence meilleure. 

Mon Pere me plaignoit done beaucoup, 
eroyant ce que ie luydifois de rinterru-
ptionde mon Oraifon j car la bonne opi­
nión qu'il auoit de moy , jointe a Taffe-
¿bion qu'il me portoit , ne luy permettoit 
pas d'en douter. Mais comme par la con-
tinuation de ce mefme exercice d'Orai­
fon que j'auois quitté , apres le luy auoir 
moy- merme confeillé , il eftoit deíi-a 
paruenu a vn íí haut degré de perfc¿lion, 
qu'il ne pouuoic prcfque plus íbuíFrir 
d'autre conuerfation que celle de Dieu j : 
il commen̂ oit auffi á ne demeurer plus=íi 
long-temps en ma compagniej il ŝ en re-
tournoit auííi-toft qu'il m'auoic veue j 
appellant les longucs vifites , des pertes 
detemps, & des diffipations d'efprit: Ec 
pour moy,qui aimois cespertes<le temps,. 
.& qui rae dinertlíTois d'ordinaire en de 

D v 
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femblables vanitez , icne me mettols pas 
forc en peine des coartes viíítcsde moa 
Pere. 11 ne fut pas le feul á qui iedonnay 
ce gouíl de rOraiíbn ; ic caufay enco­
ré ce bien a d'autres períbnnes, lors me£-
me que Teílois le plus auant plongée dans 
ees meímes vanitez: Comirie ie les voyois 
aíFedionnées á ce faint Exercice , ie leur 
appirenois les moyens de le pratiquer , ie 
leur donnoisdes Liares propres pour ce­
la , des plus excellens que ie pouuois 
troüLier , enfin ie les aydois de tout moñ 
po.uuoir. Gar des que ie commen̂ ay a 
íemir Dieu, j'eüs ce deíir̂ que d'autres le 
feruiíTent, aíinde reparer en quelque for­
te par le bien qué i'eftois caufe quiísfai-
foient, tout le mal que ie pouuois faire: 
Et d'ailleurs ̂  i l me fembloit que j'eílois 
obligée de proüter des connoilíances qué 
Dieu m'auoit données touchant POrai-
Ton, 5c que c'éftoit fatisfaire á cétte obli-
gatíon , que d'en- faire part aux autres : 
Áiníi ie penfois a autruy en m'oubliant 
tres-íóuuent moy-meíme /ie trauaillols 
au falut des autres^ la plufpart du temps 
ie negligeois le mien propre, tant j'eílois 
aueugle &égafée ! 

Cépendant raon Pere tomba malade, 
d'vne maladic dont íl mourut j & pour 
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auoir Toin de luy, ie fus en fa maiíbn , 
auec beaucoup plus de maux dans Tame, 
qu'il n'ea foníFroit en fon corps, eftant 
comme j'eftois tellement engagée en 
tant de fortes de vanitez, quoy que neant-
moins ic ne me fouuienne pas d'auoir 
jamáis efté en peché mortel , non pas 
mcfme dans le temps que j'ay jneiic vnc 
vie plus déreglée ¿k. plus perdue. Ic 
foufFris pendant ía maladie des peines 
qui ne fe pcuuent dir&, be que ie cro^ 
qui payoicnt bien en quelque forte, cel-
les qu'il auoit fouíFertes pour moy dans 
mes miferes paíTées. Neantmoins j'eús 
aífez de courage &: aíTez de forcé pour 
ne luy rien ¡faire paroiííxe de mon affli-
¿lion , depeur d'augmenter fon mal 
mefmc pour demeurer auec íuy iufqu'au 
dernier moment de fa vie ? comme íi ie 
n'eúífe fenty aucune peine j quoy que 
eependamt ie fuíTe íi fenííhle , Se que ie 
l'aymaíTe íi tendrement, qu'il mefembla 
lors qu'il rendit l'ame , que Ton m'arra-
ehoit l'ame a moy-mcfme. 11 fit vne mort 
íi Chreftiennc , il eút tant de joye de 
mourir , be il nous donna des eonfeils íi 
falutaires, apres auoir receü l'Extréme-
Onction, que cela me fera eternellement 
vn fujet de louer Sede benir Noílrs Sci-

D vi 
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gneur: Son humilité, á nous recomman-
der d'implorer pour luy la mifericorde de 
Disu; fa femeur, á nous exhorter de le 
fcaur fidellement route noílre vie, &dc 
confiderer fericafement comme toutes 
les chofes dumonde s'éuanoüyíTént ,Toa 
regret de ne l'auoir pas femy comme il y 
eftoic obiigé , fon deíír de le feruir, meí-
tnc s'il réchapoit de fa maladie, 8c de fe 
faire Religieux des plus aafteres quifuf-
fenralors; toutes ees graces }dis-je , que 
Noftre Seigncur luy fit, meferont éter-
íiellement vn fujet de lo'úer fa bonté infi-
mc,Sc (on admirable mifericordé. le croy 
mefme que quinze iours auant que de 
inourir, il préuit fa mort par vn-e faueur 
route particuliere de cette meíine miferi­
cordé : Car auparauant, quoyqu'il fuft: 
tres-mal, Be comme defcfpcré des Mede-
cins , i l ne croyoit pas ncantmoms eftrc 
fí proche de mourir; Et depuiŝ quoy qu'il 
foítbeaucoup mieux , 5i que les Medc-
cins commencaíTent á raíTeürer defa gue-
riíbn, il n'efpera plus qu?en Dieu feul, 5c 
nepenía plus qu5á difpofer fon ame. Son 
mal principal cftoit vnc douleut d'épau-
I'es, tres-aigue &: tres-preíTante , qui ne le 
guittoit prefquepoint dutout, &:qui;lc' 
Éxroit quelquefois auee des redoublt̂  
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mens de ciouleur, íl mfupporcabres, qu'ií 
cneítoic reduit long-temps aux dernicres 
angoilTes. Alorŝ  ic prenois oecaííon de 
luy diré , comme il eftoit extremément 
deuot a la Paílíon de Noftre Seigncui-j, 
qu'en cela fon bon Maiftre luy vouloic 
faire part du fardeau de fa "Croix, 8c de la 
douleur qa'il endura quand les luifs la. 
luy chargercnt fur les cpauies , & la luy 
firent traiíher íí loin auee tant de tour-
mcnt: Dequoy ce pauure horame demcu-
ra íi fatisfait Se íi confolé , qu'il me fenv 
ble que depuis ie ne l'entendis plus fe 
plaindre. G'eíl encoré vne chofe , ce 
me femble, qui eft digne d'admiration j 
de'ce qu'apres auoir eílé durant trois 
iours-jpriué de tout fentiment , il recoû -
ura íi parfaitement les fens, le iour de CA 
mort̂ que jufqu'a la moitié duCredó,qu'ií 
recitoit luy mefmc , & ou il expira ̂  il les 
eut auífi bons qu'il les eút iamais dansfa 
mcilleure fanré.Mais ienc í̂ ay pourquoy 
i'ay dic tout cela , finon pour me repro-
eher d'autant plus l'excez de ma malice, 
& pour me faire d'autant plus de honre 3 
ayant eü vn pete íi vertueux, quieút vne 
filie íi vitieufe. Peu de temps apres fa 
mort, vn Religieux de l'Ordre de S.Do-
minique, qui auoit. eílé fon Gonfeííeurv 
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8c qui cftoit vn homme tone remply de 
I'efprit de Dicu , m'ayda d'vne fâ on ad­
mirable, á connoifti-e le danger oü j'e-
ftois, &c á ra'en retirer au pluíloft. 11 rae 
faifoit Communier tous les quinze iours, 
Se quand il eüt commencé á connoiílre 
Feftat de mon ame, il iugea bien que mon 
plus grand mal venoit d'auoir quieté mon 
Oraifon, Se que le remede á ce mal,eftoic 
de m'7 appliquer de nouueau fans la quid-
ter lamáis : Ce qu'en effet , j'éprouuay 
bien-toíl par le grand bien que j'en reC-
fentis ; &c depuis ce temps-la ie ne Tay 
jamáis quittée. II eíl vray que pour cela, 
ie ne m'en retirois gueres dauantage des 
occaíions de mes vanitez accoúrumces: 
Car encoré que dans 1'Oraifon , Dicu me 
fift connoiílre mes fautes , neantraoins 
apres rOraiíbn , ie ne laiííois pas de re-
romber dans ees mefmes fautes; Si d'vu 
cofté la confideration des chofes de Díeu 
eleuoit moq efprit vers le Ciel , d'vn 
autre cofté i'actrait des choíes du monde, 
me rabbaiííbit vers la terre , & ainíi ie 
fouffrois vnc grande violence , voií-
lant accorder en moy deux chofes íi con-
traires, que íbnt les vains paíFe-temps du 
monde , & les faintes delices de I'efprit. 
Touíiours m'eíloit-ce vn grand auanrage 
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de ne pouuoir quictermoii Orairon,qüoy 
que pour cela ,comme ie dis , iencquir-
taííe pas encierement mes vanicez ; Se c'e-
ftoit fans doute vne grande grace , que 
Noftre Scigneur me faifok , de ne poinc 
permertre que i'abandonnaííe rOraifons 
quicft commele canal par lequel il nouá 
communique toutes fes graces. Ainíl, ó 
mon Dieu! ó Seigneur de mon ame ! vous 
oublie'íez mes pechez , pour me comblet 
de vos faueurs ; vous regardiez charita-
blement les diürs que j'auois de vous fer-
uir , 8c la peine que ie reíTentois de n'a-
uoir pas la forcé d'aceompíir ees bons 
deíirs : Vous OLiblieiez,dis-jemes pecheẑ  
Se vous me faifiez conceuoir vn prompt 
repentir de routes mes offenfes, pour me 
dirpofer par cette grace , á en reccuoir 
encoré de plus grandes , 8c a joüyr de 
vos plus tendres careíTes. Mais il eíl vray 
qu'en cela merme, ó mon Roy ! vous me 
puniííicz bien feuerement,& que me cen-
noiííant íi delieate Se íi feníible que j'e-
ftois aux biens que Ton me iraiíoir, c'cftoit 
me faire reíTentir vn grand chaftiment de 
mes offenfes, que de me faire tant de fa­
ueurs; puifque ees faueurs me reprochoiét 
d'autant plus mon ingraticude. Be me eau-
foient vn regrec d'autant plus cuifant, de 
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ma malice & de mon indignité. Car ie 
fuis de cette humeur & de ce naturel, que 
lors que ie fuis tombée en que Iqu'ofFenfe 
centre Dieu, &: qu'apres cela, il me fait 
quelqae nouueHe grace,cetre grace m'eft 
vn tourmcnt terrible, &c vne aftlidion qui 
me fait plus íbuffrir que toutes les mala-
dies & tous les maux du monde , parce 
que j'aurois quelque plaifir á endurcr ees 
maux , pour íatisfaire en quelque forte a 
la peine qui eildeue a mes offenfes, au 
lieu que receuant de telles faueurs , j'en 
re cois vne plus grande confuíion, & i'en 
ay vn plus granel compre á rendre. 

Mais ce qui augmentoit encoré cette 
appreheníion que j'auois des graecs de 
Dieu , 8c ce qui rcdoubloit en meíine-
temps mon afílidion , & gxoffiíloit la 
fource de mes íarmes c'cíloit de me coiv 
aoiftre , & de me fentir íi dépourueue de 
toute bonne difpoíition ^ fi legere &: íi in'-
conftante dans le bien , & rouílours & 
panchante vers le precipice. l'auois neant-
moinsd'aíTez bens deíirs , & ie commen-
fois alors d'eftre vn peu plus ferme Se 
plus ftable dans mes bonnes rcíblutions j 
Mais les perils qui m'enuironnoíent 
©ftoient bien plus grands que les forces 
quc iepouuois auoir pour ra'cn deíFendre j 
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Car, helas !mon ame eftoit toutc feulc, 
8c comme abandonnee á elle-mefme ; ic 
ñ'auois perfonne auec qui communiquer 
de mes difficultez rpirimelles, ny de qui 
ie peüíTe recetiok Ies inílrudions qui 
m'cftoient neceííaires pour me garancir 
de tant" de chutes á la veiíie defqueüeS' 
j'eftois tous les jours : Ec vous f̂ aaez, 
mon Dicu, quelle eílla mifere d'vneame* 
qui cíl reduite á cette extremke , qui n'a; 
rien quila retiennede vous offenfer, ie 
veux diré qui n'a perfonne árqui elle ré-
ponde d'elle-mefme : Car au moins, G. 
i'eüíTe eü alorŝ  quelqu'vn qui m'eíiíl con-
eonduicc , ee refpeót humain m'auroiE 
peut-eftre empefchéede vous tant offen­
fer , íi voftre fainte crainte n'en auoit pas 
tourefcule eftécapable. C'eílpourquoy 
je confeillerois aux perfonnes d5Oraifoiv 
& parriculierement á ceux qui ne font 
encoré que dans les commencemens; ic 
dis que ie leur eonfeillcrois de gagncr 
TaíFedion de ceux qui font plus auancez-
&c plus experimentez en cét Exercice ^ &c 
de communiquer beaueoup auec eux: Ce 
qui ne leur pourroit eftre que tres-impor-
tant aux yns &c aux autres , en ce qu'ilsi 
s'ayderoient mutuelkmcnt par leurs prie-
íes j.quand. il n'y auroit pas encoré en ce-
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la d'autrcs aimntages qüi s'y feiicontfcnt 
8c qui font tres-grands, Se en tres grand 
nombre. Les hommesdu íiccíe quin'bnt 
que des affc£Hons & despenfées hamai* 
nes , & toutesterreftres^'empreííént bien 
de conuerfer auec leurs femblables, poui: 
fe faire des amis 8c des confidens auec 
Icfquels ils fe puiíTent confoler de leurs 
peines tcmporelles , de fe réjoüyr de 
leurs vaines profperitcz : Pourquoy, ie 
vous prie > les perfonnesTpirituelles, qui 
n'ont que des afFeclions faintes & des 
penfées importantes, quine s'appliqucnt 
purcmenr qu'á aymer Dieu, & a le feruir, 
n'auL'oicnt-eíles pasde femblables córaa-
nicarions les vnes auec les autres , & ne 
jouiroiét-ellespas du mcfmc priuilege de 
fe faire cofiden.ce de leurs peines-Sede leurs 
confoiations interieures ? le dis de leurs 
Gonfolations & de leurs peines tout cn-
femble: car il eíl ordinaire á tous ceux 
qui pratiquent i'Oraifon , d'cprouuer des 
peines aulli bien que des confoiations. 
Certainement, dis-je )cectc communica-
tíon ne peut cftre que tres-cxcellente, 
que tres-falutaire, que tres-feúre: Exil 
ne faut pointdire qu'il y ayt encela au-
cun danger de vaine gloire j parce que 
pourueüqu'vnc ame ayme Dieu, clíen-'a 
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point fujet d'auoir cette crainte , Se íi elle 
fent feulement Ies moindres mouû mcns 
de vanité, cette tentation ne feruka qu'a 
larendre vióloneufe.^u moins c'eft-la ma 
penfée, Se pour moy j'eftimc que toute 
perfonne qui communiquera de fon Orai-
fon, &: des graces qu elley re^oit de Diea, 
auec Tintention que ie dis de fe confoler 
en luy , Sede s inftrnire ; non fcuiemenc 
ne fera point en danger de fe nuire par 
fon orgueil & de fcandalizer fon pro-
chain , mais au contraire , qu'elle en 
fera plus difpofce a profiter k Coy Se aux 
autres, á receuoir & a donner des inílra-
¿tions. .Autremenr, s'ií y auoit de la va-
nicé á pader de femblables chofes: il y 
en auroit auífi á cntendre la Meííe auec 
deuotion , lors que Ton feroic vcir de 
quelqu'vn : ií y en auroit á faire les 
choíes les plus faintes que ron ne doit 
aucunement obmettre par crainte de 
vainc gloire ; je dis celles qui font du de-
uoir d'vn Chreftien, Sí de i'obligatiou la 
plus indiípenfable, 

le dis done que cette communreation 
eft importante , Se mefme neceíTaire a 
toutes fortes de perfonnes fpírituelles, & 
á ceux particulierement qui n'eftans paŝ  
encoré fort auancez , ne íbnt̂ pas encoré 
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bien affermis dans Thabitude de la haute 
vertü. Ajouílez les perils continuéis 
oú ils fe reneontrent de tous coftez, 
ayant vnfi gtand nombre d'ennemis inui-
fibles qui les tentent , & vn £ grand 
nombre cTamis familiers qui les peuuent 
tromper eneor d'vne maniere plus dan-
gereufe , &C qui íbnt plus a craindrc que 
les veritables ennemis. Enfin, ii me fem-
ble que c'eíí; vne rafe cgalement perni-
cieulc, done le Diable íe fert pour per-
dre vne infinité d'amcs , de porter Ies 
ynes a caeher fuperílitieufement leurs 
bons deíirs , comme de porter les autres a 
découurir indiferetcement leurs mauuai-
fes aíFeótions: Car ? helas! ie ne f̂ ay que 
trop par experience, que iTvn n'eít pas 
moins ordinairc que Pautre, Se que VOB 
s'accouílume aujourd'huy íi generalemet 
au dernicr, que la plufpart du monde fait 
paííer aujourd'huy pour vne galanterie, 
de publicr ce qu'il y a de plus vicieux 
dans fes moeurs , 6c de plus injuricux á 
Dieu. le ne f9ay íí ie ne fuis pointfolle,-
&c íi ie ne refvc point quand ie parle de la 
forte; Que Ci cela eft, ie vous prie s mon 
Pere, de déchirer ce que ic viens: d'écri-
re; Mais íi ce ne font pas la des refverieŝ  
ny des excrauagances, ie vous fupplie d s 
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vous joinílre auec moy pour apporter 
quelque remede a vn íi grand defordre , 
¿¿ de fuppléer á la íinaplicixé de mon ef-
prit par les lumieres du voftre. Vous í̂ a-
uez combien il importe de s'animer con-
tre des deíbrdres femblables, 8c fur toun 
en vn temps comme ccluy- cy j oú tout 1c 
monde eíl íi indifferent, pour ne pas diré 
fi lafche , en ce qui cít de 'feruir Dien, 
que vous diriez qu'il faut fe pouífcr les 
vns les autres parles épaules,& comme fe 
íes rompre a forcé de fe preííer, fi Toa 
veHc tant foit pcu s'auancer <ians labon-
-ne voye.On nc troutie plus de mal anjour-
d'huy a fuiure la vanité en toutes cho-
fes : Ce n'eft agir que raifonnablement 
de s'abandonner a toutes fortes de plaiíirs: 
£t pour ce qui eft de ceux qui viuent felón 
ees máximes , perfonne n'y trouue a redi-
re , ny mefmc y prend garde : Mais ŝ I 
fe rencontré quelque feruiteur de Dieu 
qui ne viue pas felón ees máximes cor-
rompues , aufli-toft vous voyez tout le 
monde qui fe fouleue contre luy , 8c qui 
le déchirc par mille fortes de murmures, 
de fouhconss&decalomnies.De forte que 
íí vne pauure ame, qui eft expoféc á de 
relies perfecutions, ne'cliercheprompte-
menc ta compagnie de quelque fainte 
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períbnne qui la coníblc & la forcifie , elle 
fera en danger de perdre bicn-toft la pa-
tience , Se de fuccomber j ou bien de 
fouíFrir d'autant plus , qu'elle voudrafc 
deffendre touce feule , fans en ano ir la 
forcé. 

C'eftce me Temblépour ce fujet,quc 
quelqtics Saines fe font retirez aux De-
ftrts , afín d'auoir l'efpnc plus libre par 
réloignemencdu monde, pour acqucdr 
les foixes qu'ils n'auoient pas, Se qa'ils 
efperoíent beaacoup plus d'acquenr par 
raíTiftance de Dieu, que par cux-fhef-
mes : Mais il y a auífi de cerraines ames 
aufquelles c'eíl vn moyen pour acquerir 
ees mefmes forces, que de les chercher 
dans la conuerfition des autres,&; d'auoir 
cette confiance en Dieu , qu'il les fera 
profiter des bons cxemples de leur pro-
chain : Ourre qu'il eft certain que l'a-
mour de Dieus'augmente parla commu-
nication de ceux qui le feruent, & qu'il 
naift encoré de cette communication vne 
infinité d'autres grands biens dont i'ay 
l'experience, qui font íi grands s que ie 
ne puis, & queie n'ofe mcfme le diré. II 
eft vray quequelque experience quej'cn 
aye, ie ne merite pas pour celad'en eftre 
creue , eftant comme ie fuis, la plus 
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foible 6c la plus meprifablede toutes les 
creatures : Mais neantmoins, ic penfe que 
ceux qui valent mieux que moy, ne per-
dironc ricn a me croire , & que fe rab-
baiíTans jufque-la de s eftimer moins 
forrs & moins éclairez que moy , bien 
qu'ils le íbient dauantage , cette humi-
lité leur lera meritei: de Teítre encoré 
plus qu'ils nc le íbnt. C'eíl vne v erité de 
laquclle ie n'eltime pas qu'il foit permis 
de douter j Et ie puis diré que Ci Noftre 
Seigncur ne m'eüítfair la grace de me la 
découurir, Sene m'eüft luy-mefiue don-
nc des moyens pour communiquer auec 
des perfonnes d'Oraifon , ie tombois Se 
rctombois tant de fois , que fans doute 
j'eftois toute preíle de faire vne chute 
dont ie neme fuííe jamáis releuée. Tout 
le monde , &:mes meilleurs amis mefme, 
m'aydoít a tomber ; Mais perfonne , &C 
non pas mefme les plus forts &c Ies plus 
charitablcs , ne m'aydoit a me releuer. 
Vous eftiez le feul de tous mes amis, ó 
mon Dieu, qui me tendiez la main, & 
qui auiez tout cnfcmble la forcé Se la 
chante de me foultenir. Que voílre mi-
ferkorde en foit benie etcrnellement 1 
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C H A P I T R. E IX , 

Elle moníre far fin experience j les ¿e-
•uantAges qui fe trotíuent dans rOrau 
fon ; quelle efl vn moyen pour confer-
uer íes biem de Vame , & vn remede 

•pour les recomirer Jors que Fon les a 
perdus. Elle fe fert de ees metifs pour 
y exhorter tout le mande ̂  difant qit d 
y a tant de profit a sy exer-cer, que mef-
me quandon nyferfeuereroitpasjon ne 
laijferoit pas d'en rejfentir de tres-grands 
ibiem. 

/^VVc fí ic me fuis iufquesicy tant arre-
V^ftée a remarquer toutes Ies particu-
laritez de ma vie ; ce n'eíl pas que ie nc 
viílc bien que perfonne ne prendroic 
CTouft a vne chofe íimaunaife j Et auíH 
Fay-je fak tout exprés, afín que tout Ic 
monde m'eüíl en horreur , me voyant ll 
obftinée dans ma malice , & íi endúrele 
dans mon ingraticude. Que n'ay-je la 
permisión de découurir tous mes man-
quemens ! le voudrois Pauoir , ó mon 
Dieu , aíin de montrer Ies offenfes que 

j'ajr 
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í'ay commis contrc vous , poor aucir 
quirté rOraifon , & pour m'cftre fe-
parée de cette forte colóne Tur laqueile il 
fe faut appuyer pour eftre vny avous.CaLv 
^ mon S.eigneur, n'ay-je pas efté dui-ant 
prés de vingt aimécscomme floteante fui* 
vnc Mcr orageufe., tombant fans ccíTc, 
tk nc me rcleuent qu'á demy , rencontranc 
toufiours des écueils ,̂ <: ne les échappant 
prefque iamais, enfin eftant agitée déla 
peine qu'il y a de ne point joliyr de vous, 
lors que Ton ne f̂ aureit trouucr de con-
tcntement hors de vous ; de la peine , dis-
je , qu'il y a , ó mon Dieu I de trouuer 
de Tamertume dans les diuertiííemens dn 
monde j lors que Ton fe fouuient de la 
douecur qu'il y a de vous pofleder j Er 
cependant d'eftre inquieté par le vain at-
trair des diuertiírcmens du monde , lors 
que ron a goufté les folides delices de 
voílre fainte prefence. l'ay fouíFert cette 
guerre terrible durant tout le temps que 
je dis, pour auoir quitté l'Oraifon ; 6c 
ce m'eft vne chofe incomprehenííble, que 
ie l'aye pú fupporter fculement durant 
vn moiŝ  & c'eft vne chofe qui me ren-
uerfe l'efprit, que i'aye efté capable de la 
fupporter durant vne íilonguc fuiredan-
nees. Cela me doit bien faire connoiílre, 

E 
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ó mon Dieu I auec combien de patien-
ce vottre mirerieorde me foufFroit ;4e ce 
que preuoyant que ie quitterois bien-toft 
voftre fainte compagnie pour celle dii 
monde, vous fupportiez neantmoins fans 
me punir , Fimp.udence cjue i'auois de 
.pratiquer TOraifon. Car ie ne croy pas 
qu'il y ait vne plus haute impudence que 
celle d'vne ame qui fe prefente á ion 
Dieu, ^ a fon íbuuerain Roy,dans le def̂ -
fein de Fabbandonncr, 8c qui ne doutant 
pas qu'il ne voye tres-clairement lefonds 
de fon coeur 3 ne laíCe pas de luy parler 
lors qu'elle penfea le trahir. 

11 eít vray que pendant ees vingt aiif 
nées 3 que ie paffay dans vne íi grande 
agitación d'eíprit touchant ramour de 
Dieu, & eeluy dumondê  ne jouyíTant 
poinc des doueeurs de Tvn , Sf ne trou-
uant point de gouíl aû c contentemens de 
l'autre , j'ay eílé plufieurs mois , & ie 
croymeírae , vn an rouc entier, que non 
íeulement ie me gardois tres-foigneufe-
menc d'ofFenfcr Dieu , mais encoré que 
j'eftois tres-denote , Se tres-feruente en 
í'Oraifon ; je paííbis peu de jours fans y 
^acquer , & |*y vacquois long-temps i 
moiiisque je n'enfuííe empefehée oupar 
de grandes nialadics , ou par de grandef 
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occupations. U me Temblé mefme que les 
malacíics me reruoient a eftre mieux auec 
Dieu, &: qu'alors jefaifois rour mon pof-
íible par mes prieres , &c par mes bons 
-exemples , pour mettre bien auffi auec 
luy, tous ceux qui communiquoient auec 
moy. 

Toutes Ies chofes que ie vicns de dirc, 
pcuuent Temir á faire connoiftrela mife-
ricorde de'Dieu 8c mon ingratitudes la 
grace extraordinaire qu'il fait a vne ame 
pour peu qu'il luy donne de difpoiition 
de de ferueur pour TOraifon : la maniere 
admirable, aueclaquclleii la conduit au 
port de fon falut, &: il la fait paífer feü-
rement pardeífus tous les écueiis de ce 
monde , par deílus tous les precipices 
oú elle auroit pu tomber fans luy , par 
vne infinité de tentations. C'eft l'cxpe-
rience qui me fait parler de la forte , & 
qui me fait parler auec certitude: Car ila 
plu a Dieu de me conduire de cette ma­
niere fauorable que ic viens de diré : Et 
plaife a fa Majefte que je ne me perde 
pas apres cela, moy qui me fuis perduc 
tant de fois. lef^ay que pluíieurs Saints 
ont écrit des grands auantages qu'il y a 
dans i'exercice de l'Oraifon, je veux di­
rc , de rOraifon mcntale 5 & ic loüe Dieu 

E ij 
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de tout moa caeur, de ce qu'il leur a doa-
ué cettc penféc pour le bien des ames: 
Mais quand cela ne feroic pas , quelque 
peu humble que ie fois , je n'ay pas toui-
tefois tant de pi-efomption, que de vau-
loir m'ingerer d'écrire fui' .cette matiere. 
le diray feulement, & il me femble que 
ie le puis ainíi aíTeurcr par ma propre ex-
perieuce , que i'Oraiíon eft vn exercice 
que Ton ne dait jamáis quitter depuis 
qu'vnc fois l'on a.commencé dele pren-
dre, & que mefme l'on ne doit pas quit­
ter pour quclques pechez que l'on com-
mette ; puis qu'autrement ce feroit ne-
gliger le remede, lors qu'il ellneceílai-
re, &: augmenter le mal quand on peut 
le gucrir. Car enfin, en quelque eftat que 
ron foi t, TOraifon eft vne chofe oü ii 
n'y a aucun mal á craindre, &c oü il y a 
toute forte de bien á gagner : Les par-
fait5 .y joüyífent des douceurs de desca-
reffes de Noftre Seigneur ; Ies autres y 
apprennent a deuenir parfaits , &; á fe 
rendre dignes de fes faueur̂  , par le plaiíít" 
qu'ils trouuent a luy eftrc vnis; N'eftant 
autre chofe, ce me femble, de faire Orai-
fon mentale , íínon de nous vnir a Dieii 
par amour, & de nous entretenir familie-
rcn>ent auec luy , dans cettc pení̂ e que 
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ríbl1sraymoiis,& qu'il nous ayme. Que 
ñ céc amour n'eft pas íi parfíiit qujil de-
uroit eftre , paree que c'eft la reíTemblan-
ce qui tait Tamoar , & qu'eftans naturel-
kmenn íi videux , nous ne fcaarions ref-
fembler parfliitement a Noftre Scigneur, 
qui eft fouuerainemencbon , ny paf con-
ícquent l'aymcr conime il níerite > neant-
moins ce nous fera touíiours vn tres-grád 
auanragfe , & confiderans dans TOraifon, 
eombicn il nous importe d'eílre aymez de 
luy , nous fouffrons pour i'amour de luy, 
le peu d'amour que nous luy porrons , & 
íí nous endurons pour nos pechez , la pei­
ne que nous reirentons , de luy eftre íi 
difíemblables; Les mefehants5 mefmes, 
doiuenr s'approcher de vous j ó Seigneurl 
afín que vous les rendiez bons : Car tour 
oppofez qu'ils font á voílrc Efprit , ils 
deíireront a la-fin de fe conuertir á vous 
&c de vous aymer , pourueü qu'ils fouf-
frent que vous deñicuriez feulement deux 
heures auec eux tous les jours t Et- pour 
eette violence qu'ils auront fonfferce 
á demeurer en voílre bien-heureufe 
Compagnie , vous Ies fortiñerez contre 
les atraques duDiable, & les remplirez 
de la douecur de vos faintes coníola-
t-ions, 

B iíj, 
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C'eft pourquoy ie ne pnis dli tout 

comprendre ce que c'eíl qu'apprehendent 
ceuxqni apprehendent TOraifon menta-
le , íinon- que ie comprcns bien que 1c 
Diable qui fcait les grands auantages 
qu'ils en receuroíent y & qui fait tout ce 
qu'il peutpour leur nuire, leur met cette 
craiute dans. i'efprit̂ our les priucr d'vn íl 
grand bien : Car de cette maniere il les 
empefehe de s'amender delenrsdefauts, 
en les empefehant de Ies connoiílre 8c. 
d'y penfer; il leur ofte peu a pea le íbu-
iicnir des oblieations dont ils font rede-
«ables a la bonté de Dieu^ il leur ofte la 
penfée & la conííderation d'vn Eníer &; 
d'vn Paradis , d'vne peine j &c d'vne gloi-
rc eternelie 5.Enfin, il detourne leur efprit 
de toutes Les conííderations faintes, 8c 
de toutes les chofes de leur fálur. Pour 
moy,dis-je , je ne con̂ ois pas d'oüleur 
peut naiftre cette apprehenfion de l'O-
raiíbh j quand je confidere que c'eft par 
la que j'ay trouué le remede á tous mes 
maux; &: il me femble que íi Koftre Sci-
gneur a fouíFért íí long-temps, & íi pa-
tiemment vne ame auíE mauuciife & auflí 
déreglée que la mienne , il n'y a.perfonnc 
qui doiue craindre de fe prefenter á luy 
quelqucs pechez qu'il ait pu commettrej. 
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jíarce qu'il ne fe pene faire qu'il foit ja­
máis malicieux , ny fi ingrat que je l'ay 
eñe. Qui di celuy qui puiíTe auoir le 
moindre doute de la mifericorde auec 
laquelie Dieu fouíFre les creamres , lors 
qu'il confiderera tout le temps p̂endant 
lequel cetce meíme mifericorde m'a fouf-
ferte > Quand, dis-je , il verra le peu de 
volonté que j'auois de demeurer auec 
Noftre Seigneur ; parce qu'en effer,quoy 
que ie fiíTe pour trouuer les moyens d'e-
ftre touíiours en fa fainte prefence , je nc 
faifois proprement rien en celaou (i j'y 
faifois quelque chofe , cen'eftoit poiur, 
comme je dis , qúe je le vouluíle verrta-
blemcnc faire, mais c'eílok luy qui exci-
toit, Se mefme forcoit le plus fouuent ma 
volonté. 

Si done rOraifon eft' teli'ement vtiíe J Se 
mefme neceíTaire a ceux qui non feu-
lemcnt n'ayment point veritablement 
Dieu 5 ny ne íe feruent parfaitcment, 
mais encoré qui TofFenfent tk. qui l'ir-
ritent & s'il paroiíl y auoir tant ác 
mal & tant de peril a. ne s'y pas exer-
cer j je ne con̂ ois pas pour quelle rai-
fon ceux qui fement Dieu , 6£ qui íbnt 
refoks de le feruir touíiours , la doiuent 
jamáis quitter : íl ce n'eft qu'ils foieuc 

E iüj 
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fi dépourucús de fens, qu'íís veüillent f¿ 
priuer des confolacions diuines , 8c ft 
rendre encoré plus iníupportable ramcr-, 
rumc des peines &c des miíeres de cette 
vic. Certainement ií me femble que ees 
pauures ames feruent Dieu á leurs dépen&, 
8c clles me font vne grande compaffion: 
aa líeu qu'on peut diré,que pour les autres 
qui font animées au feruice de Dieu, par 
vn erprit de ferueur & d'Oraifon; c'cft 
Dieu meíme qui fait les frais, & qui les 
ayde a le feruir , en les rempliíTanc de la 
forcé qu'infpirent: fes faintes confola* 
tions. 

e O N T T N r A T T O N : 

Afin que Ton voye encoré plus particu*-
íierement, (puis qu'il eft íi important de 
le bien comprendre ) le grand bien que ce 
fut pour moy de n̂ auoir point quitté rO*-
raiíbn, ny la le dure des ehofes faiñceS, 
8c tout enfemble la grande mifericor-
de que Dieu me fit de me donner cette 
períeuerance; le vay moncrer de quelíe 
rufe le Diable fe fert pour vamcre vne 
ame, & je montreray de quel artifice le 
Sauueur fe fert pour gagner cette ame 
malgré tous les efforts cíe cét.ennemy. Celá 
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pburra feriíir á pluííeurs pour fe garantir 
des perils que j'ay ncgligé cTéuicer , 5c 
pour s'empefcher en mefíne-temps de 
tomber dans vne pareille negligence. l'a-
uertiray d'abord , 6¿ je prieray chacun 
pour Tamourde Noftre Seigneur, &pour 
la reconnoiíTance qui eft deue á ectre 
grande charité auec laquelíc il nous íb-
licite de retourner á luy; de fiíír particu-
lierement les occafions du peril , parce 
qu'elles ne s'offrent touíiours que trop 

. d'elles-meíÍTies ; outre que noüs rencon-
trons touíiours hors de nous vil íi grand 
nombre d'ennemis qui nous attaquent , 
& que nous trouuons touíiours audédáns 
de nous , vn íi grand fonds de foibleííe 
qui nous rend incapables de nous déf-
íendre. Ápres auoir donné cét auertiííe-
ment que j.'eftime íî  important 8¿ íi con-
ilderable , je diray quel fut ce combat 
que le Diablemeliura, queíle eíloic cet-
te peine interieure qui mit mon aíne 
dans vn íi grand peril : Et voicy , ce me 
femble , en quóy conííftoÍE ce peril. le 
fentois bien que moñ ame eftoic captiué,, 
mais je ne í̂ auois dequoy elle l'eftoit; 
Gar mes ConfeíTeurs m'aíTeürans qú.%1 
rCy auoit point de peché dans ees forres 
d'entretiens dont j'ay parlé cy-dcuánt jic 

E Y 
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ne pouuois croirc qu'il y euíl tant dé 
mal que je me le figurois , &: que je fén* 
tois en effet par mon experience, fans que­
je rgeiiíre neantmoinS' d'oú procedoit ce-
mal. Ajoütez .que parmy tous cesCon-
feíTeurs qui cftoient en cela de meííne 
auis,il y en eüc vn qui encherit encoré fur 
le fenciment des autres, & qui touchant 
quelques fcrupules que je luy auois pro-
pofés, me dit hardiméc que quelque gran*. 
de , quelque fublime , quelque extraor-
dínaire que fuft ma contemplation, ees. 
forres dxnrretiens n'eftoient point dange-
rcux, &: que je les pouuois continuer fans-
crainre* Ce qu'ils fe perfuadoient ainíí „ 
eómme n'eftimans pas ees chofes aíTe» 
engageantes pour medétourner deDieUj 
auquel ils me croyoient íi fortement at-
tacliée; a caufe de la ferueur que je té̂ ^ 
moignois auoir pour TOraifon. Mais5, 
helas! ils ne comprenoient pas vne cho-
íe que moti ame comprenoit bien, ie veux; 
drre, que je faifois bien peu pour Pamour 
de ce Dieu íi charitable,^ la mifericorde 
düquel j'auois de íi grandes obligations* 
Mais dans Talíliélion que j'auois de vok 
que le Dlable me vouloit ainíi perdte par 
rignorancede mes ConfeíTeurs, Noftre 
Seigneur me confolok; en me faifaiit. 
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.eonnoiílre par luy-mefme la verité que 
ic ne connoiííois* pas par refprit des au-
tres. 

Outrc cette peine que je fouffrois , §c 
dont le fouucnir me touche encoré d'vne 
fi viue eompaillon pour mon ame, de voir 
que ron me permettok des chofes qujL 
m'eftoient íi pernicicufes le Diable me 
liura encoré vn autre combar, & me cali­
fa vn nouueau tourmenc, rouchanr rafFe-
étion toure parriculiere que j'auois á en-
tendre les Predications. Car encoré que 
ie les aymaíTe íi paífionnément, que pour 
peu qifvn Predicateur parlaít auec eíprit 
8c aucc édification , j'eftois rout auíll-toft 
tranfportée d'afFeótion pour cette per-
fonne j & que meímes Ies plus mauuais 
Sermons & qui dégouitoient le plus toa-
te vne AíTemblée, ne laiílbient pâ de me 
plaire beaucoup, Se de me paroiftre qucl-
que chofe d'excellent; neantmoins come 
les enfeignemens que Ton y donnoit, fer-
uoient a mefaire connoiftrecóbienj'eftois-
éloiguée de la perfeítion, de que cette 
connoiíTance m'aííligeoit beaucoup , le 
Diable voulut me perfuader par la de n'en-
tendre plus des chofes qui me faifoienr 
tant de peine v quoy que cette peine fuít 
fifainte 6c fifalutairc. 

E vj. 
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Et veritablcment je meritois bien d̂ -

íbuíFrir toutes ees conrradidions , puis 
que j'auois fi peu.de confiance en Dieuj 
11 efti vray que je 1c pridis de m'ayder; 
mais il me íemble que potr éela , je nc 
m'en coníiois pas- plus en luy,ny moins en 
moy : EtainíiG'eftoit inutiiement queje 
cherchoís le remede á mes maux, parce 
que la confiance en Dieu & la deífiance 
de íby-meíme eft le fouutrain & l'vnique 
remede. le voy oís bien que mon ame 
n'auoit prefque plus de vie, 8cye delirois 
que Dieu la luy rendiíl, párce queje 
voy OÍS bien que je n'eftois pas capable de 
me la rendre moy- mefrae :'Mais celuy 
qui me la pouuoit rendre nc le vouloit 
pasj afín de me punir du mépris que j'a­
uois faic íi fouucnc de fes graces j Bt ñ 
eftoit bien jufte, o mon Seigneurj de re-
fiifer quelquefois voftre fecours a>vrie in-
grate, qui en auoit tant de fois abufé : 11 
cftbit bien jufte de laifíer quelquefois 
dansl'egarement, celle-que vous enauiez 
tant de fois- retirée. 

http://peu.de
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^//í rácente de quelle maniere Dien cem± 
men̂ a, de réneiller fon ame } & de la 
remettre dans le bonchemin. D é l a elfo 
f.ajfe a' declarer les' faueurs fanicu* 
licres qu'eÜe receM de luy en fOraifon^ 
&fait voir combien il nous importé ds 
eonnoiftre les gmces qu il - nout.fmr. • 

T Oí's que mon amé ívflotanfé & íi agî  
JL» tée pareéc amour cócrairedes chofes 
de Dicu, & des chofes du, monde, chci> 
clioit par tout fon repos , & ne poimoit 
lé trouuer j il'arriua vn jour ¿omme j'en-
trois dans mon Oratoire, que jci vis vne 
grande Image de la Paílion de NoftreSeî  
gneur , que Ton auoit erapruntée pour 
feruir a vne Feftc qui fe deuoic faire dans 
noftre Monaílcre ; Et qu'y voyant toutes 
les playes de ce charitabie Scigneur, ex> 
primees d'vne maniere fort natürelle Se 
touchanté , je conceús au mefme inílant 
vtfie íi extraordinaire douleur d'auoir íí 
mal reconnutant de tourmens qu'i| auoit 
fouffcrts pour mes-pechez , qa'ii mefei*-
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ble que je noyay dans rabondance de mes 
larmes, routes mesoffenfes paíTécs. Car 
comme j'aaois- naturellement refprit & 
groílier, qu'il m'cftoit impoffible de m'é-
leuer a Dieu , íi ce n̂ eftoit par le moyen. 
de quelque objet renfiblcjc proíítois beaii'-
eoup toutes les fois que je me repre-
fentois de telles chofes , toutes íimples-
qu'cllcs font , & toutes baíTcs qu'el-
les femblent. Sans cela , mon imagina--
cioa me fourniííbit íi pea , quelle ne 
me feruoit prefque de rien , & quelque 
impreílion que j'eüííe de Fexcellence Se 
de ia beauté de Noftre Seigneur; j'eílois, 
dís-je, fans cela, en fa prefence , comme 
vne períonne qui eft en plein jour , mais. 
qui eft aueugle ,ou qui a des y eux , mais. 
qui eft dans Ifobícurité, qui í̂ ait qu'elle 
parle á quelqu'vn quiluy eft prefentyTiais 
qui neí^auroitdu toutle voir.C eft pour-
quoy , comme je dis , j'aymois tant ai 
auoir des Images qui me reprefentaíFent 
d'vne maniere feníible, ce que je nepou-
uaisme figurer d'vne maniere plus fpiri-
tuelle > Et il me femblé que ceux qui nc 
Ies aiment pas, témoignent aíTez qu'ilŝ  
n'aimét pas N.Scigneur, puifqae s'ils Vav-
moient veritablemét,ils aimeroient toutes 
ks chofes qui le reprefentent 5,de la mef-
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me fagon que nous cheriííonSj3c que nous-
eftimons les Portraits des perfonnes pour 
qui nous auós de TafFeilion &de reftirae. 

La veue done de cette Itnage dont je 
parle , m'ayant touchée íi feníiblcmcnta 
que j'ay dit, me profita de telle forte , que 
eoníiderant la multimde &c Pexcez de mes 
pechez, qui auoient fait íbuffrir tant de 
tourmens áTEfpoux dé mon ame , j'en-
tray dans vn tel dcgouft 8c dáns vne telíc 
deífiance de moy-mcfme, que depuis je 
ne trouuay aucune fatisradion qu'en 
Dieu, jen'ay mis ma confiance qu'en luy 
feul, 8c j'amenday notablement ma vic. 

En ce meíme-temps onmedonna a lire' 
Ies Confcíílons de S. Auguítin,qui eft vn 
Saint pour lequcl j'áy vne aíFedion & 
vne deuotion partieuiiere , tant a caufe 
que leMonartere oü ie demeuray j cíloit 
dé fon Ol'drc, que parce que ce grand; 
Saint,, ayant efté peeheur, femble prote­
ger r particulierement les ames qui font 
pechereíTes & criminelles , come la mien-
nc. Et certainement, ce ne futpas fans 
vn deífein tout particulier de la Proui-
dence de Dieu fux moy, que ce Liure me 
comba entre les mains, puis que m'y 
tTouuant toute dépeinte , ie demanday á; 
Dieu la mefme grace pour me conuercir? 
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dont ce grand Saint auoit eü befoin poür 
fe retirer du dércglemeiitde favie; Et il 
me fembie que Noílrc Seigheur me fit re--
tantir aux orcilles', ía mefme voix qu'il 
luy fit enteiidre dans le járdín ". Ce qisi 
me caufa cómme a luy vne douleur cui-i. 
fante S¿ íaliitaire parla reconnoiílance 
de mes égaremens , & me fit jetter des 
torreas de larmes par lefentinient de cetv 
te douleuí , 5t me remplit Tanne dVne 
fáinte forcé , par le meritc á t cette douleur 
mefme; 5c m'attira parle moyeñde cette 
ferce, a vne plus feruenté Oraifóii; & 
me fit receuoir de Noftrc Seigñcurpar ÍÍS 
ferucur de cette Oraifon , des faueurs 
tbutes párticülieres , qu'il n'a couílume 
de fáire qua céux qíii le feruent auec vne 
plus grande perfedion, &: vne plus gran­
de purcté de vie. Car depuis ce temps-
la il m'arriuoit quelquefois , lots que je 
voyois quelqué Imagé de Noítre Sei-
^neur, ou qüe je lifois qüelqüe cliofe de 
lüy , de conceuóir tout íubirenlent 5 vn 
tel fentiment de fa prefence, que je ne 
pouuois aucunement dóuter qu'il ne fuík 
aü dedans de moy , &c que je ne fuífe 
tttóy-meímc comme toute abyfmée en 
liiy. II me íemble que dans ce bien-heu-
rtux eftat, mamemoiré n'agiííbit poiál* 
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$c efíoit comme perdue,quemónenten-
demcnt non plus n'agiííbit point , & 
ncantmoins ne fe perdoit pas; mais que 
feulemcnt ma volonté aymoit , & que 
dans cét amour mon ame fe delecloit, 
mon coeur s'accendriííoit,mes yeux íe fon* 
doient en larmes, &c que ie reíTentois par 
€es larmes vne admirable coníblation y 
m'eftimant parla bien payée de toas les 
feruices que j'auois rendas á Dícu,& m'a-
nimant de nouueau á le feruir 8c á Tay-
mer , voyant qu'il me recompenfoit a 
exceífiuement de mon feruice & de mon 
amour, & que eette recompenfe íi excef-
íiue, n'eíloic encoré qu'vne petke por-
tion decellcque je deuois efpercr. 

Or il me fembíe qu'il nous eít auanta-
geux de connoiílre ees graces que Dieu 
noas fait, afín que Ies counoiíTans , nous 
nou's excitions. á les reconnoiftre, $C' a 
aymer celuy qui nous les faia Ce qui nous 
feruira mefrae encoré á dcuenir plus Iittm^ 
bles . parce que nous voyans íi com-
blez de faueurs & íi enriehis, nous jettons 
Ies yeux far Tindigence que nous Coué-
frions auparauant : Er lors que Noílre 
Seigneur nous fait ees graces , nous ne 
deuons pas craindre de tomber pour cela 
dans la vaine gloirc , parce que c£s me£-
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mes graccs qu'il nous fait nous obligém 
á l'aymer dauantagej & qote qukonque 
l'ayme eft humble , parce que quiconquc 
rayme,ne cherche pas á fe contenter íby-
mcíhie, ou a contenter les hommes, mais 
ne cherche qu á le contenter luy feui, 

CH API TR E XI. 

JElle montre par vne comparaifon , ejif i l 
y a en VOraifon qmtre degrez., dont ell'e 
explique icy le premier d vne maniere 
tres-profitable & tres-confolante , pour 
tes perfonnes qui commencent, & qui ne' 
gofiftent point encoré la doucsnr de ce 
faint Exercice,. 

C. Eluy qui coinmence d'cntrer en la 
/̂carriere de FOraifon * doit ce me 

femble , fe perfuader, qu'il commcnce á 
drcííer vn jardín dans vne terre ftcrilc 5c 
infmdueufc, toute couuerte de ronces Sí 
de mauuaifes herbes, toute inculte 8c toa-
te informe; Et que Noílre Seigneur pour 
prendre fon plaiíir en ce jardín, en arra-
che les mauuaifes herbes , Se en ofte cette 
confuíion. Car il eft. certain que Noílre 
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Scigneur a deíia fait tout cela en noftre 
ame, des que nous auons formé la refo-
iution de le prier, & que nous auonŝ  com-
raencéde le faire: De íbrte que de noftre 
cofté il nous fuííít deformáis de trauailler 
auec fon ayde j a faire croiítre les borníes 
plantes qu'il y a mifes, Se a les enüretenir 
auec tout le foin qu'il faut pour les faire 
fleurir, afin que la bonne odeur qu'elles 
exhaleront de tomes parts, I'attiredans 
ce jardin , 6¿;l'yviennc faire prendre fes. 
deliecs ; Ccs deliccs que luy-mefme dit 
qu'il rencontre a derneurer auec les en-
fans des hommes. 

Or il me femblc qu'il y a quatre manie-
fes d'arrofer ce jardín , oii en tirant de 
l'eau d5vnpuits , á forcé de bras, &: auec 
beaucoup de peine ; ou bien auec vne 
roüe, ce qui fe fair aueC beaucoup moins, 
de peine; ou par le moyen d'vne riuiere, 
quipardiuers canaux y communique par 
tout fa fraifeheur & fon humidité ; ou* 
bien enfin par vne pluye abondante que 
Noftre Seigneur y répand , fans que de 
noftre part nous y prenions aucune pei­
ne ; & cette derniere fâ on de Farrofcr 
eft la meilleure de toutes. 

Maintenanc nous pouuons diré que ceux 
qui commencent á s exercer en rÓraifon,, 
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font come ceux qnitirent l'eau du püíts-' 
& qui trauaille'nt bcaucoup, a-caufe de 
h difficuké qu'ils épréuuent a- recueillii-
kurs feas , ¿i a fe retker des vains ob-
jetSjfur lefquelsMÍs auoient accouílumé 
de fe repandre. C'eíl pourquoy j'appelle 
cela tircr Pean du puirs , en ce quenoüs 
faifons tous nos efForts pour eritretcnir la 
fraifcheur de noílre jardín ípiritüel; CaE 
il arriuc fouuenc que le puits eíl á feĉ  
& qu'il nous fauc long-témps tirer auant 
que de puifer víie goutte d'eau , j'entens 
par cctre eau j celie des larmes, ;& par 
cettc fraifcheur qui entreticnt les fieurs-
de ce jardín, cette rendreíTe de deuorion 
que nous caufe le regret & la compon̂  
étion de nos fauces; Mais lors que ce puitá 
ell á fec, nous ne deuons pas pour cela 
nous rcbuter; car on fcait bien que s'il 
n'y a point d'eau j il ne dépend pas-de 
nous d'y en meteré, & pouiueü que de 
noítre cófté" notis faíHons rour ce que 

5 nouspouuons, N. Seigneur arrofera luy-
mefme les fleuts de fon;jardin,& Ies arro­
fera fans cette eau* Souuent accablez de 
laílltudc &:dedégouí1, nous ne pouuons 
pas meíine leuer les bras, c'eíl a diré, 
éleucr vne feule fois noftre penfée vers 
Picii-j. Mais-en cela , nous deuons confi* 
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derer que noílre intención ne doit pas 
eftrc de nous fatisfaire nous-mcfmes, & 
que nous fommes encoré trop heureux 
de trauailler au jardín de ce fupréme Sei-
gneur , lequel cft d'aucanc plus contení 
de nous, que nous le fommes moins nous-
mefmes , 5c dont Tamour eft d'vn trop 
grand prix , pour ejflre donné a ceux qui 
ne le vculent feruir que pour des faueurs 
& des coníolations.' Qoc c cux done qai 
fe trouuent en des feichereíTes de cceur , 
& en des defaillances d'efprit íi Ext re ­
mes, qu'ilsne fcauroient puifer vne íeu-
1-e larme pour arrofer leur jardín inte-
rieur, ne s'imagincnt pas que Noílre Sei-
gneur premie garde á ees chofes, poun-
ucA qn- 'ús deíirent touíiours de s'éleuer 
á iuy &:de i'aymer: caril ne nous deman-
•de du tout que cette refolutíon : Et íi nous 
nous affligeons de cela , cette aftlidríon 
ne nous íeruíroit qu'á ínquíeter dauan-
cage noílre ame, & a faire que íl elle n'e-
íloíc pas capable de s'éleuer a Dieu, 
Vefpace d'vne heure , elle ne le ferapas 
-maintcnant de s'y éleuer feulement v n 
demy quart d'heure. Au contraire , Ci 
iious aymons Díeu , nous fupporterons 
cette afflidion pour fon amour; Carc'eft 
yae Croix aflfez rude á vne ame qui ayme 
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Dieu, de voir qu'elle eft recluite a cette 
;mifcrc de ne le pouuoir aííez aymer; Et 
iiiefme par la elle fe rendra digae de lay, 
mer dauantage. 

C H A P I T RE XII, 

£ l ¡€ continué cfexpUcjuer ce premier deĝ i 
d'Oraifon ,, d'-vne frfon tres-relente 

& tres-importante. 

LA deuotion de ceux dont fay parlé 
dans le Chapitre precedent , ie dis 

d̂e ccax qui commencent á s'appliquer i 
í'Oraifon , eft vne deuotion qui couftc 
beaucoup de peine , quoy qu'elie ne foit 
pas fort parfaite : Et neantmoins tcllc 
qu'eüe eft, nous ne la poimons auoir íi 
Dieu ne nous la donne ; de i l ne faut pas 
qu'vne ame que Dieu n'a point éleuée a 
vn plus hatit degre , s'eíForce d'elle-meP 
inea monter plus haut̂  car ie puisaíTeü-
ren ( & qúe l'on remarque bien ce que ie 
dis, ) iepuis aíTeurer qu'elie fe perdroit; 
parce qu'en cela, ily auroit de Torgueil 
de vouloir arriuer par nous-meímes á vn 
eftat qui eft au deíTus denoftre Naturej 
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de vouloir, dis-je3 nous cíleuer plushaut 
que Dieu ne tious éleue j luy , aupres 
duqucl on ne peut s'approcher qu en s'ab-
baiíTant, 8c qui ne donne Ta grace qu'aux 
humbles ? En quey toucefois ie ne veux 
diré autre chofe., finon que nous ne dc-
uons pas prefiimer de rufpendre nous-
mefmcs noftre entendement, parce que 
cette fufpenfion cft furnacurelle , en ce 
qu'elle fe fait faus aucune a¿tion de l'en-
tendement, Se qu'il y auroit de l'orgucil 
á precendre de IIGUS éleuer n0iis-mernie$ 
a vn eJÍl;at ou Dieu feulnous peut éleuer. 
Mais quand meíme á vouloir laiíler l'o-
peration de noftre entendement , il n'y 
auroit pas , comme je dis,de rorgueil 
& de TofFen-ce, touiíours ce deuroit cílre 
aíTcz pour nous en détourner , de ce que 
cela ne fe peut faire qu'auec beaucoup de 
peine, &: que cette peine cft vne peine 
perdue „ dont il ne reíie á t'ame que de la 
ítupidité, de la Froidcur 8c du dcgouft I 
ce qui arriue par le defaut d'humilité: 
Car comme Fhumilicé a cela de propre 
^d^xcellent, que toutes les adions qui 
fe font par elle, laiíTent toníiours de la 
douceur , Se de rvtiiité dans Pame ; Au 
contraire , Porgueil a cela de propre & 
de pernicieux, que toutes Ies aftions c îi 
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í c font par íuy j ne laiíTcnt jamáis que (Ja 
-dégouft & de rinutilité. De forte que 
ceux dont je parle, font femblables i ceux 
leíquels ayantdeíia pris leur élancemcnt 
-pour fauter , .foíit arreftez par derrierc, 
;&ainíi ont fait tout leur eíFort, & ont 
^mployé toute leur forcé, fans efFedtieí 
ccqu'ils precendoient par leur efForr. 

C'eit auec beaucoup de confuííon que 
ie me fuis tant étendue fur vne matiere 
fi releuce , quoy que certe confuííon que 
j'en reíícns, foit encoré beaucoup moiu-
dre qu'elie ne deuroit cftre .: Mais l'im-
portance des auis que ie me fentois obli-
gée 4e donnet á ceux qui commencent, 
m'x emportée de la forte ; & mefme ie 
trouue maintenant a propos d'ajoufter 
encoré quelques auis neceííaircs,touchant 
quelqucs rentations qui arriuent d'ordi-
naire en cescommencemens. 

Ie f̂ ay qu'il eft ordinaire de tomber d'a-
bord dans cette foibleífc , de croire que 
Ion perdra entierement la ferucur de la 
deuotion , pour peu que Ton fe relafche 
& que Ton fe diuertiíTe; Non qu?il ne 
foit «tres-vtiíe , & mefme necelfaire de fe 
deífier touíiour* beaucoup de foy-meílne; 
parce qu'il y eíl touííours fort ácraindre 
de fuccomber dans Ies occaíions qui flat-

rent 
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tent noftre inclination naturclle , íufqií'á 
cequenous foyons entieremcnt fortifiez, 
Se aíFermis dans la pratique de la vertu: 
Mais ceque jeveux diré, c'eít que dans 
ees commencemens , il faut marcher auec 
gayeté & liberté d'efprit j y ayant plu-
íicurs chofes dans lefquelles il eft permís 
de prendre quelque íecreation pour l'a-
mour de Dieu, de de foulager vn peu la 
Nature, afin de reprendre de nouuelles 
forces, & de retourner a FOraifon auec 
plus de vigueur. On peut fe diuertir en 
des eiuretiens vtiles de honneftes; on peut 
fe recréer en quelque promenade •, on 
peut mefme prendre l'air des champs, fe-
Ion que le ConfeíTeur enfera d'auis: Car 
enfin nous pouuons feruir Dieu en toutes 
chofes , fon joug cft plein de douceur; 
Et il ne veut point que nous geheíhions 
noftre ame á faire ce qui luy eft im-
pollible : En quoy neantmoins il faut 
vfer d'vne grande diferetion , parce 
que íileDiable voyoit que Ton fe relá-
chaft trop faeilement , il nous mettroit 
continuellement de la diftradion & du 
t̂ ouble dans l'efprit, aíin de nous dé touc-
ner continuellement de rOraífon , la-
quelle il ne failt quitter que par vnc 
tres-grande &: tres - preífante neceíli-

F 
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té , lors gue nos Direóleurs nous Ion-
do unen c. 

C H A P I T R E XIII . 

Elle commence a expllquer le fecand de~ 
gré cCOraifon. Elle montre qutl con" 
fifle á réceuoir des graces extraordinal-
res , & a [emir des chofis furnatu* 
relies. 

Prés auoir parlé de la prcmierc fa-
ôn d'arrofer le jardín fpirituel de 

noílre ame j & de la peine qu'il faut preu-
dre pour tircr de Pean du puits á forcé 
debras ;parlons maintcnant déla fecon-
de maniere ¿'arrofer ce meímc jardín, U 
auec moins de peine , & auec plus d'a-
bondance. Cette feconde maniere de rar?-
rofer eft de tirer de l'eau auec vne roüe, 
oü pluíieurs feaux font attachez a Ten-
tour j 5c eptee maniere plus aífée &; pliis 
douce que la premiere s me feruira pour 
faire entendre ce que c'eft que rÓraí-
fon , que ron appelle Oraifon de quie-
tude , dont ie veux maintenant traitter. 

En ce fecond degré d'Oraiíbn, rame 
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commence a fe recueiilir ^ de a. íentir Se 
goufter des chofes quede foy-mefmeelle 
ne peur ícfltic ny goufter , quelquc dili-
aence qu'elle puiíle apporter , de quel-
.qu'eíFort qu'elie puiííé faire. II cft cer-
tain neantmoins que pour arriuer- la , ií 
Temblé qu'il faut qu'elle trauaille qucl-
que remps a tourner la coüe , c'eft a di-
re , á exercer fon entendemenc, & comme 
a remplir les feaux, c'cít á diré , a oceu-
per toutes fes puiíTances: Mais á'eau eíi 
plus haute & plus aifée a puifer en ce fe-
cond degré , ̂ qu'il ne l'eil au premier, 
parce que la gracc y cft plus abondante, 
& que Noíire Seigneur fe communique 
plus pleinement á l'ame. Cecy fe fait 
par vnrecueiilemenrde coutes les poiíían-
ces > oíi la v o Ion té feule femble agir , 
quoy que neantmoins l'imagination 8c 
la memo iré ne fe perdent, ny ne s'cndor-
mbntj & ce que fait alors la volontéjc'eit 
de donner fon contentement á celuyjde 
Tamour duquel elle fe fent capduée, 8c 
de s'abbandonner a Dieu , de tellc forte, 
qu'elle n'ait plus de liberté pour aymer 
autre choíe que luy: Et tout cela fe fait 
auec íi peu de trauail , & mefme auec tanc 
dedouceur Se de confolation, que queL 
que longue que puiífe eíbre cette Oral. 
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fon , elle n'eíl jamáis laíTante. L'entcn-
dement trauaille moins á psifer l'eau , 8c 
en puife dauantage ; les larmes coulent 
auec abondancc 8>c auec joye , & quoy 
que Ton en relíente la douceur , on ne les 
tire point de foy- mefmc. Cette eau bien-
heureufe eft comme vne fource de graces 
&C de faueurs que Noftre Seigneur ré-
pand dans Tame, par le moyen de laquel-
le íes vertus croiüent & fcuótifient d'au-
tant plus, que l'ame s'approche plus de 
Dieu, de que commen^antá le goufter & 
a le connoiftre, elle fe dégoufte detous 
les biens de eette vie,dentelle reconnoift 
la vanité, par la íblidité des autres, Aíors 
rameirê oit dans le plus profond d'elle-
meíme , vne admirable fatisfaétion,done 
elle fe fent toute remplie , fans qu'elle 
f̂ ache ny par quel moyen , ny de que líe 
maniere elle Ta receuc , & meíme fou-
uent fans qu'elle fcachc , ny ce qu'elle 
doit faire , ny ce qu'elle doit deíirer, 6? 
demander ; car il luy femble qu'elle a 
trouué toutes fortes de bicns tout enfem-
ble 9 & neantmoins elle ne f̂ ait ce que 
c'eíl qu'elle a trouué. Et moy-mefmc, ie 
ne f̂ ay comment le faire á entendre, 
quoy que ie fois maintenant en Oraifon 
lors que i'écris cecy 5 Et ie veis claire-
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ment que ce n eft pas moy qui dis ees 
chofes, parce que ce n'eft point par mon 
enrendement que ie íes con̂ ois , puis 
qu'il m'arriue fouuent qu'apres les auoir 
dices, ie nc fyzy eomment ie Ies ay peu 
diré. 

Mais retournons maintcnant a noftre 
jardín 011 a noftre verger, 5c voyons eom­
ment les arbres y commei-̂ ent a pouíTer, 
pour produire des fleurs & porter des 
fruids : car cette comparaifon me plaifi: 
touíiours, á caufe de la grande confola-
tlon que ie receuois dans ees eommenee-
mens , lors que ie coníiderois que moa 
ame eftoit vn jardin, Se que Noílre Sci-
gneur s'y promenoit. Ie me reflouuiens , 
dis-je, que quand ie eonííderois mes ver-
tusj iepriois ce fupréme Seigneur, d'aug-
menter l'odeur de ees petites fleurs , Se 
de les conferuer pour fa gloire ; il me 
fouuient aulíi que ie le íuppliois de coup-
per les autres qu'il luy plairoit de coup-
per , fífachant bien qu'elles en dcuicn-
droient plus fértiles 5c plus belles j & 
qu'en mefme-temps que ie luy deman-
dois ees chofes, ie fentois mon hümilitc 
s'accroiftre > 8c tomes les fleurs de mon 
jardin, receuoir vnc nouuclle fraifcíicur, 
& vne nouuelle beauté. 

F iij 
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CHAPITRE X I V . 

Elle continué ¿'expliquer ce que ¿eft que 
cette Oraifon de quietude , & donne 
ejuelques ams tres • necejfaires ponr s'j 
bien conduire, 

CEtte quietude &: ce recucillemene 
fpirituel, eft vne chofe qui fe fait 

aíTez fcntir pac la facisfaótion & lapaix, 
par la cbuceur 6c la déleótation qu'elle 
répand dans toutes Ies puiílances de l'a-
íne. De forte que fe trouuanc en cette 
nouuelle abondance , & en eette plení-
tude de biens, qu'elle n'auoit point enco­
ré reílcntie, elle s'imagine qu'il ne luy 
refte plus rien a deíírer, & qu'elle pour-
roit diré comme Saint Fierre ; Seigneur, 
demeurons icy. 11 arriue mefme que 
dans rapprehenílon oú elle eft^qu'vníi 
grand bienne luy échappe , elle eíl com­
me immobile, & n'ofe pas mefme permet-
tre au corps de refpirer , depcur d'intei:-
rompre fon recueillement ; nc compre-
nant pas que n'ayant pu par elle-meíiiie, 
arriuer a ce bien-heureux eítat, ellepeut 
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beaucoup moins par elle-mefme , Se fans 
la voloñté de fon Dieu, demeurer dans 
ce rnerme cíbt s tk fe procurer la du-
rée d'va bien dont elle n'a pas eílé ca-
pable de fe procurer feulement la jouyr-
fance. l'ay defia dít qü'en ce premier re-
cueillement, & cu ce premier repos de 
Tame, fes puill'ances ne font point pri-
liées de leur dperation : Car encoré qu'il 
y ait alors de la diftradlon dans renten-
dement & dans la memoire , neantmoins 
Cómmela volorité eítvnieíi écroitcment 
á Dieu, tant s'en faüt qu'clle faífe perdre 
á rame cerré quictude Se cette Cranquili-
té, qir au contrairc , elle porte peu á peu 
le recueillement dans Ies autres puiíían-
ees dont ic parle. 

11 importe tout á fait á Fame qui 
éft arriüée iufque - la , de connoiftrc la 
grande faueur qu'elle a recetie de 
Dícu, & la gíandé dignité á laquelle ií 
Ta éleuée »afih qüe cette coníideration la 
porte á fe détacher dé laterre ,¿fc voyant 
defia comme dans le Ciel, & luy faífe 
comprendre combién cllê  feroit mal-hcu-
reufe , Ci elle retournoit á refufer celuy de 
qui elle re§oit tant de graces, & combien 
elle feroit aueuglée , íi elle abandonnoic 
eeluy qui Ta comblée de tant de biens. 

F iüj. 
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C'eft pourquoy ie íupplie pour I'amour 
de Noíhc Seigneur , ,ces Ames a qui fa 
bonté infinie a fait tant de mifericorde, 
que de Ies éleuer á cét eftat, íi excellent 
& íi heuretix ; ie les íupplie , dis-je, de 
bien connoiftrela dignité ou ellcs íbnt, 
S>c par vne faintc & humble prefomption, 
de s'eílimer de telle forre , qu'elles ne re-
tournent jamáis aux baííeíTes de la terre» 
& qu'ayanr goufté la maune du Cielj, 
elles ne delirent plus la graiííe des mar-
mites d'Egypte. 

Mais pour reprendre mon fu jet, cette 
Oraifon de c|uietude, ell comme vne pe-
tite cftincelle deTamour de Dieu y & du 
vray amour de Dieu , que fa mifericotde 
jetee dans l'ame pour l'éclairer 8c l'é-
chaufFer tout en femble , c'eft a diré > 
pour luy faire connoiftre ce que ĉ eft que 
cér amour,en luy enfaifant fentir iadou-
ceur. Que íi cette quietudc, ce recueil-
iement, & cette petite eftincelle eíl vti 
efFet de l'Efprit de Dieu", &c non vne illu-
fion du Diable 4 ou vn fentiment de noílrc 
amour proprc, ( qui nous fait perdre la 
donner de ce gouft , en nous le voulant 
procurer, Se quine fait qu'eíteindre ĉ  
feu, en le voulant allumer) íi , dis-je r 
cette eftincelle vient de Dieu, elle fera 
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bcaucoup de bruit, comme faic vne ve-
ritable eftincelle; c f̂t á diré, elle jetee-
ra dufeu , íi elle n'cíl eíleinte par noílrc 
faate, 8c commencera d'allumer vn bra-
fíer d'amour , qui fe répandra bien-toft 
en flámes, 5c nous embrafera de ¿ette ar-
deur fainte que Dieu 'donne aux ames 
parfaites : car cette eftincelle d'amour, 
cít ou vne marque , ou vil gage que Diea 
donne á vne ame, du choix qu'il a fait 
d'elle , & du deíTein qu'il a de fe feruir 
d'elle pour de grandes chofes, íi elle ap-
porte la difpoíítionjqui eft neceíTaire pour 
cela. 

Ce que l'ame doit fairedans le temps 
qu'elle joüyt de cette quictude , eíl 
de fe teñir paiíible, Se íans bruit, c'eíl 
a diré J fans fe peiner rentendement a 
rechercher de grands difcourSj&de gran­
des coníiderations ílir íbn indignité, ííir 
fes imperfedions , & fur la grandeur des 
bicns- faits qu'elle re^oit de Dieu 5 parce 
que tout cela fait vn remüement, de éle-
ue vntrouble dans toutes les puiífances, 
quine fert qu'a laííer l'ame, & a inter-
rompre fon recueillement j ce qui n'eíl 
autre chofe que jetter imprudemment de 
gtoííes buches fur cette eítincelle , qui 
reíloufFent au licude Tallumer 5 Et il eft 

F y 
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certain, qu'il eft plus expedient a Tame 
de laiíTer rentendement dans la diftra,-
étion , que de trauaillcr á, le recueillir: 
Car outre que c'efl: vn importun auec le-
quel ce n'eíl jamáis faic j il eft certain 
d'ailleuL'S , que la voíonté peut eftre dans 

Tvnion , & dans le reposdont ieparle, 
quoy que rentendemét foit dans ladiílra-
árion & dans le dcfbrdre. 11 faut done, 
tomnae ie dis , que ía voíonté fe tienne 
alors en repos , íi elle veut faire quelque 
chofe, &: qu'elle foit comme TAbeille 

' qui nc compofe le miel, que lors qu'elle 
eft renfermée & comme recueillie dans 
jfa ruche: Et ce reeueilíement eft necef-
faire particuliercment a ceux qui ont 
rentendement íubtil , parce que pour 
peu qu'ils fe me t ten ta former des dif-
cours , &: á rechercher des raifons , ils 
fe períuadent qu'ils auancent beaucoup; 
& cependant rvnique difcours qu îl faut 
former , eft la feuleraifon qu'il fauteher-
*cíier fuf l'eftat bien-rheureux auquel 011 
eft arriué, eft qu'il n̂ y en a point d'autres 
raifons ny d'autres caufes que la feule bo­
té de Dieu. C'eftpourquoy s'il faut.aíaís 
que l'amc confídere quelques raifons que 
la raiíbn meíme h i y repréfeiitera tpu-
chant le bon-heur dont elle jou'ít, ce d o n 
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cftrc afín que fon amour fe renouuelle , 
fe r'anime 8c fe renfíarae par des ades 
d'amour qu'elle próduira; fans fe feruir 
roucefois d'vn grand embarras de pen-
fées, Se de coníiderations rumuícueufes; 
mais feulement des chofes mediocres , 
lefquelles feront comme de petites pail-
les,qui feruiront mieux á allumcrce feu 
d'amour , que ne feroient de plus gran­
des chofes , lefquelles comme vn gros 
monceau de bois, eftouííeroient en peu 
de temps , de eíleindroient cetce diuine 
fláme.-
Ilne s'agic pas icydeformer de grands 

argumens , mais feulement de reconnoi-
íbre auec vnc fincere humilité , ce que 
nons fommes de nous-mefmes deuant 
Dieu, lequel veüt qu'eftans íi miferables 
que nous fommes, nous nous abbaiílions 
deuant luy, puis que luy eftant íi grand 
qu'il eíi , fe rabbaiíTe bien iufques a-

. nous. -
C'eft pourquoy auííi ce fera vne cho-

fe bien facile á vne ame tant foit peu 
experimentéc ,de connoiftre íi le Diablc 
eft aureur de cette quietude dont ic par­
lé , pnis que comme elle cauferoit plus 
d'humílité , plus de tranquilicé ^ plus de 
lumiere, & plus de fermecé en la foy de 

F vj 
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cn'ramour de Dieit,íi elle venóle efe Díetŝ . 
au contraire , íi elle vient dn Diable /elle 
ne produira que de l'orgueil, que de Tin-
quierude, que des tenebrcs,quc de rincón-
flanee 8c de la feichereíTe, U fe pourra 
faire alors que le malin Efprit pour íeduü 
re vne ame 9 luy donnera vn vain atta-
chement á cette deleífeatioa dont elle 
joiiyt: Mais fí cette ame rapporte á Dieu 
cette deledation 8c cette douceur; íí elle 
met en luy toutes fes penfées &c tous fes 
deíírs 5 fí elle eft humble & non curieufe j 
le Diable nc luy pourra nuíre. Et Dieu 
permettra qu'il perde ce qu'il peníbit ga-
gner par la deledtation de cette ame > 
parce que cette ame humble croyant que 
Dieu íeuí eft i'aurcur de ce bien, elle s'ap-
pliquera íbuuent a I'Oraiíbn auec vn ar-
dant defír de le poífeder, & méprifera Ies 
íentimens que luy donne le Diable j qui 
voyant cette ame s'humilier dans Tabon-
dance de tant de faueurs , reconnoiftra 
combien il a perdu , & combien il eíl 
trompé , creuera de defeípoir & de rage» 
&: uniera preíque plus reuenir.C'eft pour-
quoy , comme ie difois, pour fe déliurer 
des artífices du Diable , Se de rillufíon 
qui accompagne ordinairement ees fen-
timens de douceur̂  que gouílc vne ame 
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dans rOraiíon, il importe memeilleufe-
ment cíe commencer auec vne ferme re>-
folution de íuiure Noílre Seigneur dans 
le chemin de la Croix, dés les premieres 
demarches, puis que luy-meíroe nous x 
montré ce chemin par lequei il faut 
commencer , pour arriuer a la perfection» 
en difant,F?-m ta Croix , & me fuis. 

mmmwmwmmwmmmm 
CHA PITRE XV. 

1>// troifiime degré (POraifen. Ce que fettt 
vne ame qui eft arriuée mfefues a ce de­
gré: Les graces eminentes qyfelle refoity 
Et les excelíens effets que eesgraces pro-
dmfent en elle* 

LA troiíiéme forte d'cau dont le jar* 
din de noftre ame efl: arraíe, & donr 

c'eíJ: icy le lien de parler y eft vne ean 
courante, de riuiere 3 ou de fontaíne^auec 
laquelleon arrofe le jardin d'vne manie­
re tres-facile,quoy qu'il y, ait neantmoins 
vn'peu de peine a bien eonduire Peao, 
C'eft icy que Noftre Seigneur ayde le 
lardinicr de relie forte, qu'il eftprefque 
luy-mefme le lardinier, & celuy ^uifair 
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tout; ce qui arriue par vndoux fommeií 
des puiíTances de l'áme, dans lequel, pour 
ainíi dirc elles s'égarent fans toutefois 
fe perdre entierement, c'eíVa diré, qüe íl 
elles operent , elles n'enténdent póint' 
comme elles operent. La douceur & la 
deledationque l'ame goufte en ce fecond 
degré , ítirpaíTe fans corñparaifón route 
celle qu'elle fentoic dans le degré prece-
dcnt,&; eUe eft teilement remplie, & com­
me noy ée del'cau de la grace, qu'ell^ nc 
peut paífer outre', Se né voüdrok pas 
non plus fe retirer en arriere tant elle 
joliyc d'vdc pleine felicité ! fans que 

! neantmoins elle f̂ ache prefque en que! 
eftat elle eft,nyíi elle parle, ny íi elle 
fe taít, ny íi elle agit, ny il elle fe repofe; 
mais elle eít alors dans-vn bien-heureux 
égarement, dansvne fainte extrauagan-
Cé & dans vne diuine foííe, oti elle ap-

. prend la veritable fágeííe, c'eft á ciire , la 
maniere de poííeder fon Seigneur , 8c 
fon Dieu , 8>c de joliyr des delices falu-
taires de fá fainte prefence. II y a cinq 
ou ílx ans qüe Noftre Seigneur me fauo-
rife abondamment de la gtacc de cetté 
Oraifonj Et neantmoiftá , ién'auois point 
compris encoré iufqiies-icy ce que c'e-r 
ftoit que cette Oraifoii, & nc l'auois pü. 
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faire comprendre aux aatres. le voyois 
bien que ce troifiéme degré d'Oraiíbiv 
n'elloit pas encoré vne vnion de toutes 
Ies puiífances de l'ame , 8c neantmoins 
ie ConnoiíTois bien qae c'eítoit quelque 
chofe de plus parfait que le fecond , &c 
que cette vnion y cftoit plus grande, 
Mais j'auoue que ie ne pouuois difcer-
ner la difFerence qu'il y auoit enere l'viic 
& l'autre ; 6c ie croy qu'á caufe de l'hu-
milité de ceux quim'ont obligc d'écrire 
fur cette matiére , Ŝ  de.̂ Ia chanté qu'iis 
aurontá m'en entendre parler íi íimple-
ment , Noftre Seigneur m'a donné au-
jourd'huy cette Graifon en acheuant de 
Gommunier , 6¿ m'a infpiré toutes ees 
fortes de coraparaifons familieres, ¿ont 
ie me fers pour faire entendre de íi gran­
des chofeSí 

l'ay dk qu'en ce fecond degré d'O-
raifon, Fame eítoit comme dans vne fain-1 
re Se bien-heureufeextrauagance ; Ce qui 
eft en cfFet comme i'aydit: carón forme 
alors plufieurs paroles á la loliange de 
Dicu , lefquelles n'ont aueun ordre ny 
aucune fuitte , fi ce . n'eft qúc luy-mef-
me y mette cét ordre & cette fuite; 
mais rentendement n'y contribue point, 

' &nc fert-de rien.du tQUt.,«AlQts./iis-j:e 
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éft dans vn faint deíbrcke , & clans vne 
bien-heureufe inqiiietudc,oü l'amevou-
droit que tout le monde la viíl, pour 
loüer Dieu auec elle du bien qu'ellepof-
fede ; Elle eít commc cettc Femme de 
rEuaiígíle, qui appelloic 5c conuioit tou-
tes fes voiíines a fon feftin : Et c'eít alors 
que Ies fleurs du jardín s'épanoiiyíTent, 
& commencent a répandre leur bonne 
odeur. 

O mon Dieu, qû eft-ce d'vne ame qui 
eft en cét eftat I Elle voudroit que toutes 
les parties de fon íorps fuííent des ames 
pour comprendre le bien dontelle joiiyt, 
& qu'elies fuíTent toutes autant de lan-
guespour vous lo'iier&pour vousbcnir> 
Elle dit mille faintes extrauaeances dans 
le tranfport oú la met la reconnoiííance 
de vos raueurs , &c dans rextrémc deíir 
oü elle eft de contcnter celuy qurellc ay-
me : Ce qui fait quelquefois qu'elle paÁe 
iufques a vn tel excez de rauiííement > 
qu'elle penfe mcfme des chofes aufquel-
les elle ne pcnfe pas; &c moy ie connois 
vne períbnne laquelle eftant tout a fait 
ignorante de la Poeíie,faifoit neantmoins 
des Vers tres-iudicieux a voftre loüan-
ge , Se que fms y penfer, vous déclaroit 

íes peines amoureufes, en des cadenees 
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auíli iuftes & aufli exades, que pourroic 
faire la perfonne du monde la plus ea-
tendue en céc Are. 

O mon Dieu, dis-je , en quel tranfport 
cft alors vne ame i dans la joyc qu'elle 
reíícnt de voftre diuine prefence , 8c dans 
la peine oú. elle eft en meíme-temps de 
s'en voir indigne I Qucls tourmens Ci ru-
des luy pourroit-on prefenter alors, qu'el­
le n'cílimaft de tres-grandes delices, s'il 
les falloit foufFrir pour vous ? Quels fup-
plices enduroient íes Martyrs > a qui vous 
donniez la forcé de les endurer, 8c qui 
n'auoient qu*vn moment a íbufírir 2 quels 
eftoient, dis-je 5 eesfupplices, en compa-
raifon de ecux que trouue cette ame, la­
que 11c au meímc moment qû elle joiiyt 
de vous, {e voit obligée a interromprc 
cette joüyíTance íi douce' , & redui-
te a cette mifere de reprendre fes fens 
mortels pour viure encare dans le mon­
de , Se s'appliquer aux chofes d'icy bas ? 
Pour moy, ó mon Seigneur, ie vous íup-
plie de me déliurer de cette captiuité ; car 
voftre femante ne peut plus fupporter 
cette peine íirude& íí infupportable, de 
fe voir fans vous:Mon ame voudroit deíia 
fe voir libre Se affranchie de toutes ees 
mifereSjqui ron^ent noftre bicn-heureufe 
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feruitude , qui rompent ees liens bien-, 
heureux , par lefquels eftans captiuez de 
vous , nous fommes veritablcmenr libres: 
le manger la me, 1c dormir la tourmente; 
Et il luy femble que tout ce qui entre-
tient la ÍSÍature , eíl contre la Narure mef-
me, parce que ce qui la fair viurc, l!éloi-
gne d'autant plus de vous , á qui feül elle 
tend , 8c vers qui feul elle poufTe tous fes 
defirs. Mais non 3 toutefois , ó moa Sei-
gneurül n'importc que ie fois long-tempS' 
fujete á ees miferes, íi c'eít voílre volan­
te que ie les íbuffte; &: que ie ne meure 
qu'á la fin du monde, poumeii que ie vi-
ue pour voílre amour : le ne me íbucie. 
aucunemeñt de mon repos , pourUeu que 
ife vous feruc enqnelqac chofe: Faurois 
honteqpe Ies hommés í^eüíícnr, que ie> 
n'eúíTe quitté les biens du monde, que 
parce qu'ils doiuent paíTer ptomptemenr, 
8c ie veux que les hommes &: les-AngéS ' 
eonnoiíTent , que s'il vous píaift que ie 
íbúfFre , il n'y a que les-legeres fouffran-
cés qui me foient infupportabíes. Ce-
pendant- ie ne í̂ ay ce que ie deílre: mais 
cependant ie í̂ ay bien , ó monDieu, que. 
e'eít vous feul que iê  deílre ;>ie nc fcay-
ce que ie dis depuis ce matin que ie vous-
jioílcde par la fainte- Gommunion 3 de ie 
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ctoy que depuis ce temps-Ia , ce n'eíl pas 
moy quiparle : lene f̂ ay fi ce que iedis1 
fonc des folies ! Ah , mon Sauueur, ou 
que ie meure, ouque iene voye iamais ' 
les hommes autremenc qui'en ees fortes 
de folies ! Ah, que tous nc font-ils at-
teints du mal done ie fuis bleífée ! 

C O N T í N V A T l O M . 

Cét aneantifTcment de Tame en Dieus 
dont ie viens de parler, & qui eft vn de» 
cffets de ce troifiéme degré , eft encoré 
plus grand que ie ne dis. Gar alorsil eft: 
neccííaire quei'áme s'abandonne cntie-
remenc á luyj's'il veut la rauir dans le 
Ciel, qu'elle s'y laiíTe rauir : s'il veut la. 
mener dans les Enfcrs , qu'elle y defeen-
de : s'il veut qu'elle meure , qu'elle con-
fente á-la mort: s'il veut qu cllc viue 
mille ans pour fouffdr , qu'elle accepte 
mille ans de vie, &: mille ans de fouf-
frances ; Enfin , qu'elle fe laiíTe aller á 
luy, &: qu'elle. ne craigne point de le fui-
ure puis qu'ü eft fon bien . Se qu'elle ne 
fe foucie plus de rien} puis qu'elle le pof-
fede , & que le poffedant , elle luy ap¿ 
partient, felón ees paroles de l'Efpoufe : 
Mon bien-aymé eft a moy > & te fuis a 
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II y a encoré vn autre effet de ce troi-

íiéme degré d'Oraifon, qui eft que Pame 
confíderant la grandeur des biens qû elle 
poíTede, fans que cela lay coúte aucun 
trauail, demeure dans vn faint étonne-
ment , qm augiijiente encoré fon bon-
heur, de voir que Noftre Seigneur faflTc 
íí bien Toffice de lardinier, qu'il ne veüií-
le pas quelle premie derormais la moin-
dre peine a le cultiuer, 8>c qu'elle n7aic 
plus qu'a jou'ír de la beauté de fon jardin, 
& qu'a refpirer le parfum des fleurs qu'il 
y a plantees. Car pour vne feale fois que 
l'ame eíl atroféc de cette forre, pour peut 
que cela dure, elle eíl íl démefurément 
remplie 8c abbreuuée , qu'elle rĉ oic era 
vn mô ient 8c fans aucun trauail, vne 
fraifeheur & vne fertilité, qu'elle n'au-
roit pas receüe eu vingr-ans, anee beau-
coup de peine 8c de trauail: De forte que 
par eét arrofement celefte du fupréme 
lardinier , le fruid vient a croiltre 8c a 
meurir ÍI promptement̂  qu'elle peut de* 
formáis, par la volonté de Noftre Sei­
gneur fe nourrir de fon jardin. Enfin, 
c'eíH diré, que les Tertüs font bien plus 
íblides, 8c plus parfaites qu'auparauant: 
Ce que Tame ne peut aucunement igno-
íe^j, puis qu'elle íe voit meilleure qu'ei-
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le n'eftoit: j & Noílre Seigneur veuc qae 
ees fleurs ŝ ouurent au mefme - temps 

, qu'elles exhalent leur odeur , afin que 
i'amc connoiífe qu'elle a ees vertus , 8c 
qu'cn mefiTie-tcmps elle reconnoiíTe que 
c'eft le celefte lacdinierj qui a fait croittrc 
&c épanoiiyr íi promptement ees belles 
fleurs: Ce qu'il permet ,dis-je ,de la for­
te , afin que Tame entre par cetce recon-
noiirance , dans vne humilité plus pro-
fonde , voyant qu'elle n'a fait autre cho-
fe en cela , que confentir á ce que fon 
Seigneur luy fift ees graecs , & que toute 
la part qu'elle ya , eít de les auoir re-
ceües. 

Cette Oraifon a encoré cela depropre 
árcela dedifferent aucc celle de quietu-
tude , qu'encore qu'elle femble eftre vne 
tres-manifefte vnion de toutes les puif-
fances de l'ame en Dieu, neantmoins il 
femble que Tame y foit plus libre, 8c 
plus capable de refléchir íur ce qu'elle 
fent, & fur Ies grandes chofes que Dieu 
opere en elle; au lieu qu'en celle de quie-
tude , il femble qu'elle ne voudroit 
pas eftre dans le moindre mouuemcnt, 
ny faite la fon<5tion de Marthe, depeur 
d'iaterrompre celle de Marie; Et qu'au-
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contraire, dis-je, en celle-cy I'ame fait 
les fondions de i'vne &c del'aiitre, con­
temple & agir prefqu'en meíme-tempsi 
.& qu'encore que fa mei l leure partie foic 
alorshors d-elle-mcTmejCependant neant-
moins on peut s'occuper ou en des adions 
de charité , ou en des afFaices conuena-
Jbles a l'eftat dans lequel on eftyou en 
quelque ledure fpirimelie ; comme il 
auriue mainrenar que ie fuis en cette 
Oraifon , lors que i'écris touces ees 
.chofes 3 N'eftant parfaitement attentiuc, 
ny á ce que ie dis, ny á ce que ie fens; 
-mais m'imaginanc eíire dans le mefme 
eftat que feroit vne perfonne qui par­
le a quelqu'vn , & á qui quelqu'vn 
parle. 
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•C«APITRE X V I . 

JDH quatriéme degri d'Orai/on. L'exeel-
lente & fuhíime dignite d'wne ame que 
JDieu éleue a cét eftat: £ t les effets ad­
mirables qnelle en rejfept, 

^ L me reíte maintcnant de parlerde'Ia 
1 quatriéme forte d'eau dont Noftre 
Seigneur arrofe -le jardín de noftre ame. 
Cette derniere forte d'eau, l¿ ce dernicr 
degré d'Oraifon , eft vne pleine joui'ffan-
ce d'vn bien qui comprend en foy tous 
les bienSj dans laquelie tous-ies fens font 
oceupez de telle forte , qu'il n'en refte 
aucun que l'ame puiíTe employer á au?-
cun autre-objet, ny interieurement ny ex-
terieurement: Et auiieu que dans les an-
íres degrez d'-Oraifon , eile n'eftoit pas 
tellemét oceupée, qu'elle ne fuft libre en­
care de;doner quelques marques de la grá» 
de joye qu'elle reíTentoit; tout au contrai-
re icy 5 quoy que fans compáraifon elle en 
relíente dauatage,ellepeuttoutefois beaû -
coupmoins s'expliquer , parce que cette 
vnion dans laquelie font toutes fes paif* 
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fances , eft vne vnion parfaite; & que fí 
quelqu'vnc de ees puiííanccs pouuoit faí-
re connoifixc ce que fentenc les aucres, 
cette vnion ne feroir pas vne parfaite ny 
vne veritable vnion. 

Ce que ie pretends icy , n'eft pas de 
faire comprendre ce que c'cít que cette 
vnion, ny comment elle fe fait̂  parce que 
cela paíTe ma capacité qui eft íi bornée ; 
Mais feulcment d'expiiqucr ce que fent 
i'ame dans cette vnion Diuinc: feulement 
ie diray que 1'vnion eft lors quededeux 
chofes diuifées, il ne s'en fait qu'vne; & 
le fujet fur lequel ie veux particuliere-
me,nt m'étendre, eft laliberalité iimmen-
fc de Noílre Seigncur qui fe communi-
que íí pleinement á Tame , qu'il fe don-
ne a elle tout entier: Ce qui íurpaíle cer-
tainement toute mon inteliigence 5c tou-
te la capacité de mon entendement, quand 
ie coníidere qu'il fait des faueurs íi admi­
rables a des ames qui l*ont tant ofFenfé} 
quand3dis-je, ie coníídere ounoftre ingra-
titudcou noftre imDuiíTance á reconoiftre 
tatde bicn-faits- Et fouuent il m'arriue de 
m'écrier á luy dans cét ctonnementi O 
mon Seigneur , mon Dieui regardez ce 
que vous faites; Ne mettez pas íi-toft en 
oubly l'exccz de mes oíFenfes énormes: 

Oubliez-
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Oubliez-lesneaiitmoins pourme Ies par-
donner, mais ie vous fupplie de vous eat 
reííouueiiic en mefmc-temps ,pour modc-
rcr vn >peu- vos faueurs : Ne mettez past 
ó mon Cceatcur i vne liqucur íi precíea-
fe, dans vn vafe íi corrompa & íi brifé» 
puisgue VOLIS aucz veü tantdefbis ,qu*ií 
n'afaic, ou que gaíter, ouque laiíTcr per-
dre les thr&fors que vous y auiez répan^ 
¿us, Souucnc , dis-jc, i'ay tenu de tels 
difcours en moy-mefmc auec Noítre Sci-
gneur; me laiíTant ainíi emporter á mon 
peu de luraierc , & á mon peu d'iiumili-
té; parce que c'eftoic en quelquc manic*-
re m'oppofer a fa voloncé fainre , &: reíi-
fter á faProuidcncc, qui fcachant mieux 
que nous ce qui nous eft vrile, me fano-
rifoir de ia forte , pour ayder ma foibief-
fe, & me donner des forces que ie n'a-
uois pas de moy-mefmc, pour me fauuer. 
Ic trouue maintcnant á propos'de trait-
ter des graces que produic L'Oraifon de-
quietude, & de diré, fi l'ame peutd'el-
Ic-mefme contribuer quelque chofe 
pour paruenir a vn íí haut & ñ excellenc 

, eftat. 
II arriue quelquefois en cette Oraifon 

que Pvnion & le rauiíTemer (quoy que IV-
nion & le rauiíTement foient deux chofes 
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diffcrcntes,) il arriue, dis-je, quelquefok 
que Tviiion 8c le rauiíTcment s'y trouuent 
enfcmble auec le diuin amour.Mais quan<l 
ees deuxirhofes ne feroient en effet qu'vnc 
merme cliofe , i l eft certain neantmoitis 
que Dieu ©pere dans Tame , dVne mâ  
maniere difFerenre: Et il me fcmblc qu'jj 
•y a la mefrac difFerence entre Tviie Se 
i'autre qu'il y a entre vn petit feu , 6c vn 
grand feu : car encoré que Pvn Se I'autre 
foit feu , il y a pouctant cette difFerence 
que íl Fon me.t du fer dans le petit feu, 
il fera long-icmps á s'échauffcr: Se qu'au-
contraire , íi Ton en met dans le grand 
feu il fera incontinent ardant, Se chaiir 
gera de forme & de figure. 

Mais Ven reuiens a cette cau celefte, 
dont N. S. âbbreuue le jardin de noftre 
ame: L'on void clairement de quel repos 
joujroit lepauure lardinier, íi cette eau 
couíoit íouíiours íi abondamraent furfon 
jardin , &:quel contenrement il receuroit 
s'il ny auoit point d'Hyuer, & qu'il y 
eüft touíiours vn temps fidoux & B. tem­
peré , que jamáis les fleurí ny Ies fruiáts 
n*y paflaíTent. Mais pendant que nous 
languiílbns icy bas dans la mifere de cette 
vallce de larmcs , vn íi grand bon-heur 
n'eít pas á eíperer , Se il faut touíiours ira? 
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uailler de telle forte, que íl cette eau ce-
leftc vient á manquer , Ton en puiííe toü-
jours trouuer d'autrc toure prefte, pour 
arrofer ce jardín. Cependant cette eau. 
celcíte vient quelquefoís lors que ic 
lardinier y peníc le moins , apres que 
l'ame s'eft long-temps excrcée en 1 Orai-
fon mentale , &en tous les degrez d'O-
raiíondont i'ay parlé: Car apres que l'a­
me , ainíí qn'vn petit oyfeau, a fait tous 
tous fes eftbrts pour, monter de branchc 
ciibranche,afin d'arriüer a N . Seigneur, 
ce bon & charitable Seigneur, la mer en-
fin dans le nid, afin qu'cllc fe repofe : Ec 
c'eíl alors que Tame eft arriuée á rvnion 
done ie parle 5 laquelle arriuede la íbrte, 
lors que cette ame apres auoir log-temps 
cherché Dieu auec toutes les forecs de 
fon cntendement, & de fa voíonté, fent 
tour á coup vne íi grande 5í ñ. furprenan­
te deledation , qu'elle tombe comme en 
deíaillance, &s'éuanoLUt fi entierement, 
que toutes Les forces corporelles, &: mef-
nre la refpiration , luy manquent j de for­
te qu'elle ne peut prcfque plus , ny re-
muer les mains , ny ouurir les yeux, ny 
en voir fi elle les a ouuerts , ny recon-
ftre vne lettre , íi elle lit; parce que fon 
entendement ne l'aide plus , 8c que fes 
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fens nc luy feruent plus de rien , ílnou 
pour troubler la joiiiíTance d'vn fi ad­
mirable coetentemeiit. 

O moa Dieu 1 qui pourroit compren-
dre l'abondace des graces que VQUS faites 
alorsíi vnc ame ? Quelle lumiere , & quel-
le chaleur doit-elle receuoir alors eftanc 
Ci penetrée de vous , qui eftes le Soleil 
qui la faites fondre de la forte ? 11 me fem-
bíe qifen acheuant aujourd'huy de Com-
muniei:, & fortaat de cctte mefme Qrai-
fon , comme ie fongeois á ectire ce que 
Noftre Seigneur m'y auoitfait feutir, &; 
que ie fongeois en quel eftat Tame eft 
alors, j'ay cntendu vne voix qui m'a dit: 
„ Ma Filie, voicy ce qu'elle fait alors j cl-
„ le fe ,défait toute entiece d'elle-mcírae, 
„ pour fe metete toute entierc en moy ; ce 

n'efl: plus el!e qui vit en elle-mémeimais 
„ c'cft moy qui vis en elle ; elle eft com-
„ me fi elle n'eftoit pas; elle void des cíio-
„ fes qu'elle ne peut comprendre , Sc \e$ 
„ entend toutefois j mais co mmeíi elle ne 
v les entendoit pas. 
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C O N T I N F A T I O N . 

Cettc vnion produit dansTame , vne íi 
grande tcndireííe d'afFedtion , & vnecer-
fainc chaleur íi impetueufe, qu'ii femble 
que Tai-ríe fe voudroic mettrc comme en 
pieces , & fe détmíre pour fe perdre &c 
s'aneantir dans l'objet qui Tattire; Ec en 
inefme-temps , elle fenc cette chaleur & 
ectte impetuoíité , eílre comme appaiféc 
par vne douce rofée & vne eau fuaucj 
c'eítadire, par des larmes de joye , qui 
rcdoublcr eneorc cette chaleur, & renflá-
ñient l'impetuoíité d¡e ce feu, fans qu'cí-
le ffache comment tout cela fe fait > car 
en efFct, cela ne fe peut comprendre, & 
neantmoins cela fe fait de la forte , &: 
fe paííc comme ie dis. De la , il arriuc 
que Tamc demeure íi courageufe & íi 
pleíne de forcé, qu'ellc periroit, ce fem­
ble, volontiefs, pour Tamour de fon Dieu: 
de la naiíTent les feruens deíirs , les hero'í-
ques refoluttons, les faints & genereux 
fentimens ; de la procede riiorccur du 
monde , & le degouft de fes vanitez j vne 
charité plus árdante, vne humilité plus 
píofonde, Se enfin raccroilTement 6c Taf-
ferniiíTemeixc de toutes les venus,-mais 
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particulierement de rhumilité, car corrt-
me l'ame a pour lors deuant les yeux, vn 
Soíeil íi lumineux &c íi éclatant, il n'y a 
aucunc toile cTAraignée , aucune faleté , 
aucune baíTeíTe , aucune miferc qu'elle 
n'apper̂ oiue en ellc-mefmc ; Se voyant 
tpedcfoy elle ne meriteque TEnfer ,& 
que neantmoins fon Dieu ne la chaftic 
qu'auec des faueurs 8c des Communica­
tions de fa gíoire, elle fe fond, elle s'a-
byfmc, Se elle fe perd dans cette coníi-
deration , ne pouuanr comprendre que 
dans vn vafe íi talle Se fi abjet, le Roy du 
Ciel veríe vnc eau íi puré Se íi delicien 
fe, que deformáis ce vafe puiííe feruir fur 
fa tableen fonetemelBaiiquet.Ainíi,dis-
jc, Tame vient á entrer dans vne humilitc 
íincere Se parfaite j & alors, comme elle 
connoift clairement que le fruid de fon 
jardín ne luy appartient pas , elle peut 
deformáis commencer a en fairc part aux 
autres > Se á deíirer de n'eftre pas feule 
riche, Se denepas joui'r toute feule des 
celeftes threfors qu'elle poífede : Elle 
commence á édificr le prochain, & ( ce 
qui cft admirable ) fans qu'elle fafífe rien 
de foy pour cela, ny qu'elle s'en apper-
^oiue -y Se cela fe fait infeníiblement par 
la bonne odeur qui s'exhale des fleurs 



DE SAÍN TE T E RE SE. 151 
de Ton jardín , Icfquelles font deíirer a 
tóus eeux qui les fentent , de s'en 
approcher : & íi la Cerré de ce jardín 
ell fort eñgraiílée des trauaux , 8c des 
perfecutions de cette vie , des con-
tradiítions , des maladics , & de* tou-
tes forres de peníbles épreuues ( car­
ón arriuc peü a ce hauc eftat d'vnion, 
fans auoír paíTé auparauant par toutes 
fortes.de foufFrances ) íi, dis-je , cette 
terre eft bien preparée, & bien amollie 
par le poids cíe toutes fortes d'adueríí-
tez , 8c par le détachemenr des bíens 
temperéis , elle déuienr tout á cOüp íl 
abbreuuée 5c íi penetvee d'eau , qu'elle 
n'cft prefque plus iamais feiche. 
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C H A P I T R E XVII . 

De la, difference qiSUy a entre Cvmon & 
le rauijfement y & ee que feft qn» le ra-
ftiffement j les ejfets qii i l opere dans 
Váme 5 dr les grands hiens elle en 
refoit. 

IL y a vne tres-gEande difference entre; 
Tviiion & le rauiíTenient, qui eft com--

m e vne éleuation ou comme vn volde 
i'eíprit j qui s'appelle encoré extafe >, 8c: 
furpaííe de beaucoup l'vnion, par fes cf? 
fecs, qui íbnt encoré plus grands 6c plus, 
admirables. Car en ce dernier degre d'O-
raifon , Tame jou'ít encoré plüs piéine-
ment Se plus parfaitement de Dicu , 5c 
ell tcllement abyfméc en íuy qü'elle nc 
perd pas íeulement l'vfage de fcspuiíían-
ces exterieures, 6c de quelques-vnesdes 
interieures comme dans Tviiion , mais 
qu'elle le perd de toutes entieremét;& au 
lieu que la íimple vnion féfak touíiours, 
teilement d'vne mcfme maniere , qu'il 
n'y aprefque aucune dijfference entre ion 
commencemenc 6c fon milicu j 6c entre 
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fon milieu Se fa fin; tout au contraire, 
dans le rauiíTement il y a diuers degrez , 
qui íbnt rous difFerens les vns de au-
tres. 

Gonfiderons maintenant que cette der-
nicre eau, delaquelle nous auons palié, 
répand dans Tame vne teile abondance 
de graces, que cette ame , pouraeü qu'el-
1c íoit reconnolíTante, peut s'aíTurer qu'el-
le a dans foy , celuy de qui la main libe-
rale , fait fondre fur elle cette nuée, Ec 
pourueü, dis-je, que Tame reconnoiíTe 
aucc toute l'étendue de fes forcés , par 
tous les feruices 8c les bolines OBLIUres 
dont elle eft capable , les grands biens 
qu'elle rê oit dé N. Seigiieur, ce graná 
& fupréineSeigneur , rattire ainíí á foy, 
pour luy faire poíTeder de plus grands 
biens encoré, la ramaíTe, pour parler 
ainíi , de la mefmc fagon que le Soleil 
attire & recucilíe les vapeurs de la terre : 
Et comme par le reeueillement de ees 
vapeurSjil forme desnuées qui s'clcuent 
apresdans le Ciclvdc mefme Noftre Sei" 
gnetir , apres qu'il a ainíi attiré Tanafi 
& recueilly fes puiífances , Téleue 
rauit dans les Cieux , 5c coramence á luy 
faire goufter ks admirables delices de 
ion Royaume. Car il femble dans les ra-
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uiíTemens, que ramc n'anime pas le corps, 
iufques- la qu'elle fe fent priucc de la cha-
leur naturcile ; 8>c elle reíTeát par cecte 
priuation , vne douceur , vne deleóta-
tion , de vne felicité inconceuaMe. 

Or lerauiífement a cela de different d'a-
uec la fimple vnion, qu'au lieuque dans 
rvnion , í'ame eftant encoré comme fui 
fes terres , peut en quelque fâ on refifter 
a. Dieu 5 au contraire dans le ratjiífemenc, 
coinine elle cíl toute hors d'elle-mefme, 
«lie n'eft plus en eftat de luy reíifter. Elle 
a mefmé befoin icy de beaucoup plus de 
tourage que dans rvnion , parce que 
pluíieurs fois il arriue , que fans eítre 
preuenue d'aucune penfée , elle fent tout 
a coup au dedans de foy vne imperuoíi-
té fi foudaine & íí violente qu'elle eft 
comitre foúleüée 8c emporcée , elle ne 
f̂ ait oü j & a befoin, comme ie dis, d'vn 
grand Se extraordinaire courage , pour 
vaincre alors tout ce que la foibleífe de 
la Nature luy faic craindre au commen-
cement, & pour hazardef tout, en s'a-
bandonnant entre les mains de Dieu, ponr 
lefuiute oii il luy plaira déla mener. 

O mon Dieu ! qu'il y a d'aduantage á 
s'abandonner de la forte á vous !& qu'vne 
ame á qui vous faites cette grace , re-
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connoift bien rétendue de voítre pou-
uoir 1 car elle void,comme lors qu'ii vous 
plaift de reteñir noftre ame, Se d'arrefter 
noítrc corps , vous montrez que voys 
eftes le Maiftre & le Createur de l'vne 
^deTaurre: Ce qui luyfait conceuoir 
vne bien profonde & bien ííncere humi-
licé , coníiderant qu'elle ne peut refífter 
aux graces que vous luy voulez faire , 
quand mefme elle voudroic s'y oppofer. 
Quelquefois neantmoins Noftre Seigneur 
veut bien fe contenter de nous faire con-
noiftre qu'il nous veut faire cette grace, 
& qu'il ne tient qu'a nous de la receuoir: 
De forte que íi nous y reííftons aucc hu-
milité ,nous en tirons le mefme auantage 
fans la receuoir, que íi en eíFet nous l'a-
uions receue. 

C'eft encoré vn des efFets du rauiíTe-
ment, de lailfer dans Tame vn admira­
ble détachement de toutes les chofes de 
la terre, & vne certaine diípoíírionde la 
volonté , qui vaut encoré mieux, fans 
comparaifon, que toütcs les autres cho­
fes qui fe font feulement par Tenrende-
menr. En quoy il faut remarquer que 
cette grace n'eft pas donnée a l'ame com-
me vneílmple confolation i mais que No­
ftre Seigneur fe communique ainíi aelle? 
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pour luyfaire comprendre la miferc qu u 
y a d'aimer autre chofe que luy , &: le 
fujet d'afllidion que c'eft de n'eftre pas 
vniquement actaehé á vn bien-fouuerain, 
qui contiene tous les autres biens. De 
cette connoiíTance dVn íi grand bien, 
elle forme le deíirde le poíTeder toullours, 
5c íbrt comme d'elle - mefme , pour fe 
transformer en luy : De forte qu'elle peut 
diré alors auec Dauid, qu'elle eft com­
me l'oyfeaft folitaire far le toiB : car effe-
¿tiuement il ne femblc pas qu'elle foit 
alors dans fa propre maifon ; mais qu' el­
le foit comme cleu éc fur le toid de cet­
te mefme maifon , cftant en la plus 
haute partic d'cllc-mefme, & au deífus 
de toutes les chofes creés. Queiquefois 
auíli elle pourroit diré én cét cftat, com­
me difoit Saint Paul, le fuis crucifiée en 
Jefas-Chriftparce qu'elle ne re^oit pro-
prement de confolation,ny du Ciel, ny de 
la terreóle dis,du Giel» car elle n'y til pas 
encoré , 5c deíire d'y eftre: le disaufli de 
la cerré, parce ̂ qu'elle n'y veut plus de-
meurer : Et ce qui luy vient alors de fe-
cours Sede grace d,uCiel,ne fert qu'á aug-
menter fon tourment, en augmentant fon 
deíir ; Et ce tourment eft comme vne 
vraye mort,quoy que cette mort íoit plus 
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delicieufe que la vic. C'eíl, dis-je , vn-
doiix martyrc, mais qui ne laiíTc pas d'a-
uoir dans fa douceur, tóute la rigueur y 
& ramertume d'vn Véritable marryre: 
car de'toutes les chofes de la terre, que 
rimagination peut alors prefenter a l'a-
nie , celles mefrae qui auparauant luy 
fembloient plus agreables, luy fcmblent 
dégouftantes Se ameres j parce qu'enfín' 
elle ne veut plus que fon Dieu , & fon 
Dieu tout entier, Se rien en particulier 
qui foit de luy , non des faueúrs & des 
graces, mais celuy qui eft la fource de 
toutes les graces & de tous les biensj -
Ce qu'ellé veut tOutefois de la forte, fans 
fgauoir ce qu'ellé veut 5 parce que pro-
prement rímagination ne luy reprefente 
ríen: car il me fémble, qu'alors toutes 
les puiífances demeurent aíTez long-teps 
fans operer, Se que comme dans l'vnion 
la joye les fofpend 5'icy la peine fait la 
mefmechofc. 

Mais pour parler mainfenant des eífets 
extericurs que ees rauiífemens produi-
fent, & ceux qu'ils ont produits en moy 5 
ilme femble premieremeht que lors que 
Tame eíl rauie , le corps Fefí: auffi auec 
elle, Se quoy qu'il demeure comme mort 
Se come immobile, il eíl ueantrnoins fídé-
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gagé de fa pefanreur naturelíe j qu'iíne 
femble pas toucher la tcrre. II arriue neat-
moins rarement, que les fens fe peident 
rout a fain, quoy que cela me íbit pour* 
tant arriue quelquefois j & cela me du-
roit fort peu } Mais feulcmenr ils per-
dent leurs fondions , & celfenc d'agir: 
De forte que Ton demeure dans le meíme 
eftat oü Ton eíloit auparauant i íi Ton 
eftoit aílis, on demeure affis j íi Ton auoit 
les mains ouuertes &les bras érendus,on 
demeure auec les bras étendus &: íes 
mains ouuertesj ií Ton aüoit Ies yeux élc-
uez , ils derneurent éleuez j parce qu'alors 
tpusles fensfc troublentj & íi i'on voic, 
ou íi ron enccnd quelque chofe , on ne 
le voit & on ne rentend que comme vnc 
chofe de fort loin. Ainíi le corps demeu­
re fans vigueur , & comme fans mouuc-
ment, parce que i'ame a épuifé toutes fes 
forces pour l'attirer a elle:Et neantmoins 
dans cettedéfailíance ilrre?oit infenííble-
mcnt vn íí grand bien , qu'il arriue fou-
uent que Ies plus grandes douleurs auf-
quelles il eftoit fu jet ,auanr íe rauiíTe-
mcdt , fe perdent & fe gueriíTeni: alors 
d'vne fagon íi merueilleufe &íi inconce-
uable , que mefme ií en demeure plus li^ 
bre , plus vigoureux;:, & plus diípofé a. 
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s'acquitrer de toutes fes fonótions natu-
relies. Car il plaift quelquefois á Noftre 
Seigneur qüe k corps participe au boit-
heur de Tame , puis qu'ii cft deíi'a íi fou-
ple a Tes Loix , Se ti parfaiEement íbü-
mis á fon Empire. 

C H APITRÉ X V I I I . 

Que thnmaniíé piinte de Iefns-Chnft No» 
ftre Seigneur, eft vn rnoyen tres-feür & 
tres-cortftáerable four arriuer a la plm 
[ublime cffntemf Utivn* 

IÉ ne fgay póurquoy ía plufpart des Aii-
cheurs qui traitceu de TOraifon, aduer-

tiííent íi foigneüfement les ames3de s'éloí-
gner d'abord de la cdnííderation de tóures 
chofes creces5&rmefi"ríede rejette!: \úm 11-
magination de toutes chofes fenfibles & 
corporcllc , afinde s'éleuer píuftoíl á la 
cotemplatioti de laDiüiniféjny póurquoy 
ils fe pcrfüádent que rhumanité de I. C. 
foit vnobjet capable d'embaraírer Fame, 
& de ladétourner de cette diuine cont-
templation. Car fe peut-il faire quel'ame 
íoit embarraífée, en fe reprefentant ce-
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luy qui eft v e n u la déliurer de Tes chaif-
nes J Ec peuc-on penfcr fans impieté, que 
le corps du Fils vnique de Dieu, foit au 
rang des chofes creécs , pour craindre 
qu'il produife dans l'ame par la reprefen-
tation, le trouble, lé dcfordrc, de la mi-
fere, que peiuien,t produire les idées iin-
pures des chofes tcirreftres ? O monSau-
ueur I comment eft-il poílible que cette 
penfée tombe dans l'efpric d c s h o m m e S j 
que vous qui eftes défeendu íur la terre 
p o u r Ies elcuer dans le Ciel, foyez capá-
ble de les en-détourner ! que voítre fm-
manite Tacrée qui eft le moyen par le-
quel vous les transformez en voftre Di-
uinicé , les empefehe de coníiderer cette 
Diumite mefme-, & qurenfin vous foyez 
capable de les détourner d'vn plus grand 
bien , vous , ó mon I E s v s! par qui leur 
í b n t Venus tous les bicns qu'ils pofíédeat, 
& tous ceux qu'ils efperent ? Qui eft la 
creature íi fuperbe 8c íi troublce de pre-
fomption , laquelle quand elle auroit 
paíTé tout le temps de fa vic en tout ce 
qu'il y a de plus rudes trauaux , &c de 
plus rigoureufes mortifications , quand 
mefme aucc tout cela elle fe feroit épui-
f é e , & coníommee en des Oraiíbns con-
tiniielles, ne s'eftimaft tres-riche & tres-



DE S ATNTE T E RE S E. I&Í* 
bien payee, fi N . Seigneur lúy pcrmei> 
toit de demeurer au pied de faCroix auec 
fon bien-aymé Difciple ? Que íi l'infirmi-
tc de la complexión , ou la foiblejGTe de 
Teípric ne permet pas á Tame de coníídc-
rer touíiours fon Seigneur en cét cftat de 
fonffrances , parce que cette confidera-
tion a quelque chofe de penible & d'ab-
batant: j íi dis-jc , nous ne pouuons pas> 
touíiours le fuiure de noftre peníee dans 
Ies fouffrances de fa Croix , & dans les-
douleurs de fa PaíTion; qui nous empef-
ehe de demeurer auec luy dans la gloire 
de fa RefürreéHon bien-heureufe , puis 
que nous l'auons íiiprés de nous. au tres-
Saint Sacremcnr5oú il eft dans vn eftat 
de gloire, non plus tourmenté , décliiré 
briíéjnon plus degonttant de fang de toan­
tes parts, non plus perfecuté par fon peu-
ple,, non plus méconnü par fes Apoftrcs. 
De croire dbnc que cette fainfe humanitc-
foic aucunement a oublier dans l'Oraí-
fon pour arriuer a la contemplation de la» 
Diuinité , c'eíl vn abus tout manife-
ftc ; Et fi nous recherchons attentiue-
mentla facón de proceder des pluŝ fáints 
Gontemplatifs, nous verrons quits fui-
uoient en rOraifon, vne máxime toute 
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eontrairc : Nous verrons que Saint Paul 
auoit touíiours le notn de lefus-Chcift 
dans la bou che 3 poní1 témoigner combien 
Icílis-Chriíl mefme eíloit profondément 
imprimé dans fon eceur ; Nous verrons 
que Saint Fran̂ ois adoroit continüellc-
ment fes Playes ; que Saint Antoine de 
Pade contemploit íans ceffe fon Enfan-
cc j que S. Bctnard , Sainte Catherinedc 
Sienne , & tant d'autres Saints mectoient 
toutes leurs déiices a mcditer fur le my-
ílere de fon humaniré. 

Quant á ce que difenc ees meímes Li-
ures, & ce qu'enfcigncnt ees mefmes Au-
theurs, dcfquels i'ay parlé, qu'il faut que 
I'ame qui veut arriuer a la parfaite con-
templátiort , fe dégage de toute penfee 
terreftre, Se de toute imagination corpo-
reíle j ie croy bien que cela peut eftrc bon, 
puis que ce font des perfonnes E fpirituel-
les (Se íl éclairées qui le diíent: Mais, a 
mon aiíis, il faut que Tame, pour profiter 
de cela, foit deíia fort aüaneée &fort par-
faite, parce que jufqu'a ce qu'elle íoit ar-
riuée á cette perfedion , ellene doic cher­
che!' fon Createur, que par le moy en des 
creatures. Tout cela neantmoins fe doit 
entendí:c conformémentá la grace que N . 
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Scigneur fait á chaqué ame ; dequoy ic 
ne pretends poínt pader icy 5 mon def-
fein n'eílant que de faire connoiftre que 
Noftre Seigneui: lefus-Chriíl n'efl; pas du 
nombre des chofes qui peuuent cmpcf-
cherl'amcjde s'éleuer ala Diuiiie cou-
tcmplation. 

CHAPITRE X I X . 

E l l e reprend te difcours de f a v í e , & racon-
p a r qnels moyens elle deuint 

f l u s parfa i te . 

J E craíns de m'cílre trop detournée du 
recit de ma viej mais ce que ie viens de 

diré, pourra feruir a faire comprendrc ce 
quci'ay adiredans la fuite.l'ay mainfenat 
áécrire vnLiuretout nouueau '̂eíl: adirc> 
vne vie toute nouuelle ; Et il me femble 
qu'y a cetté difFerence entre cellc-cy, 6c 
l'autre , que la premiere que i'ay menee 
deuant que Noftre Seigneur me fir coutes 
les graces de l'Oraifon dont ie viens de 
traitter , eftoit vne vie que ie puis appel-
ler vcricablement ma vie, parce qu'eftant 
íi mauuaifejelle m'apparteaoit veritable-; 
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ment j Mais que l'autre qui a fuiüy tóutc^ 
ees graces, eíl vne vie qui n'cíl pas pro-
prement ma vic , mais vne vie par la-
quelle c'eíloit pluftoft Noftre Seigneur 
qui viuoit en moy , que ce n'eftóit moy 
qui viuois dans moy-mefme. Car ie ne 
crois pas que íi j'eúíTc corítiniié de viurc 
á moy-mefme , j'eúíTe efté; capable de me 
défaire en íi peu de temps d'vne íí gran­
de déprauation , ny de me retirer d'vn íi 
extreme déreglement , fi, dis-je Noftre 
Seigneur par Ta mifericorde , ne m'eúft' 
déliurée de moy-mefi-ne ) dequoy ie le 
íbueray tout le refte de ma vie, 

Comme ie commen̂ ay á quitter leŝ  
occafions dans-lefquelles j'eftois íi fort 
engagée , & a me fortiíier dáuantage dans 
PexerciGe de l'Oraifon, Noftre Seigaeur-
commen̂ a pour lors a me faire des gracé?, 
qui m me couíloient, ee me femble, qu'a 
receuoir. II me fauoriíbit fort fouuent 
de l'Oraifon de quietude; 11 me fauorifoit 
mcfme fouuent de celled'vnion, S^mY 
faifoit demeurer beaucoup de temps. 
Mais. comme ie f̂ auois que le Diable 
auoit depuis peu trompé beaucoup de1 
femmes 3 par ees fortes de graces , & les 
auoit faif» tomber en de grandes illufions 
que Ton auoit dccouuertes, ie craignoiS' 
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íncontinent de tomber dans le mcfmc 
piege, á caufe de la grande déleótation 
que ic fentois en i'Oraiíbn, &: o[ui eftoit 
f i extraordinaire, que rouuent i e n c pou-
uois réuicer. l e fentois ncantmois a a 
dedans demoy-mefme vne grande aíTeu-
rance que c'eftoitde Dieu que me venoit 
cettedéleóbation.; & ce qui me fbrtiíioit 
dans cetteafreurance,eftoit ramendement 
toutvilrblc auquel ie me voyois arriuée,: 
Mais tout auííi-toft la moindre diftradion 
me faifoic perdre cette aíTeurance 3 &: 
i'appréhendois que ce ne fufl le Diabie^ 
qui v Q u l u í l f u í p e n d r e aiiníi mon entende-
ment , pour me détourner pernicieufe-
mentde l'Oraifon mentale : Mais comme 
Noílre Seigneur vouloit me conduire par 
ía lnmicre, afinque ie ne retorabaíTepas 
dans mes ofFcnfes paíTées, & que ie re-
connuííe á la fin combien ie luy eftois re­
de uab i c , il permit que cette crainteom 
i'eftois, s'augmenta de telle forte, qu'el-
le m'obligea pour m'en déliurer, de cher-
xher promptement d e s perfonnes fpiri-
tuelles auec lefquelles ie peúíTe m'écíair-
cir & m'inftruire de toutes chofes. Car 
il eftoit arriué depuis peu des Religicux 
d̂e la Compagnie de I E s v s , qui eíloient 

•* rcS" doéles & tres - jntelligens, &: que 
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i'aymois & honorois deíia fans Ies con-
noiftre, pour leur maniere d'Oraifon 6c 
leur fainte vie, de laquclle i'auois cfté 
informéc. Maís cela meíme qui me les 
faifoit aymeu me les faiíbit craindre, & 
brülanc d'impatience de communiquer 
auec CUK pour mJinftruire , ie mourois 
de peur en meíme - temps de les voirj 
Nem'eftimanc pas digne de leur parler, 
ny aíTez forte pour leur obeyr ; parce 
qu'il me fembloit que ce me deiioit cftrc 
vne honre & vne peine étrange, de con-
uerfer auec des perfonnes ñ. faintes , & 
d'eíh'e cependant fi manuaife. le demcu-
ray quelque-temps dans cette peine, & 
dans cette agitation d'efprit, iufques a ce 
que ie me .reíblus enfin de communiquer 
auec quelque perfonne fpiricuelle, 6¿;ii> 
telligente en la dodrinede laveritabíe 
pieté. Car d'vn cofté, ie defírois ardanr-
ment d'apprendre íí ma maniere d'Orai­
fon eftoit bonne , 8c íi i'eftois dans le bon 
éheniin , parce que ie fouhaittois veri-
tablement d'y eftre , Se de ne me pas éga-
rer , & íi i'eftois dans 1 egarement , de 
m'en retirer au pluftoft ^ & de n'oíFenfer 
plus Dieu 3 Ec cependant d'vn autfe co­
fté , la crainte meíineden'eftre pas aíícjz 
bonne , m'empefchoit, comme ie dis, dfe 
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ia deucnir ; parce que le Diablequi ffait 
que couc le reposd'vnc ame confifte á 
trakter auec Ies amis de Dieu , de á fui-
ure leurs conreils , faiíbit tous feseíForts 
pour m'empefcher de chercher vn remede 
ü falutaire. 11 me perfuadoit d'actendre 
a le chercher , que ie me fuíTe amendée 5 
ce que ie n'eúíTe iamais fait íl i'eüíTc at-
tendu cela, parce qull m'ciiít coufiours 
amuíée a. coníiderer vn grand nombre de 
legeres imperfê bions, aufquelles i'eftois 
toufiours fi fujete ; Ec de cette forte, íi 
î eüflfe atcendu que ie fuííe guerie, pour 
chercher les Mcdecins, ie ne me fuffc jâ  
raais guerie. Mais enfin , voyant que cet­
te crainte paíToit fi auant,quoy que ce-
pendant i'auan̂ aíTe beaucoup en l'Orai-
ibn , ie crñsqu'il falloit neceíTaircment 
qu'il.yeiill quelque mal en moy quime 
caufaíl cette crainte íi aueugle ; Se non 
pas en l'Oraiíbn, que ie coiinoiííbis bien 
cílre vne chofe toute furnaturelle , 5c 
vnc puré grace de Dieu , puifque íbu-
uent lors que ie Fauois ie n'y pouuois 
reíifter , & que lors que ie la deíirois, ie 
ne Tauois pas touíiours. Ie penfay done 
én moy - mefme que le remede á cela, 
eíloit de faire tous mes efforrs pour me 
te&r derormais dans vnepuretéde con-
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íeicnce plus grande qu'a rordiuairc, & 
de me retirer des moindres occaííons , & 
des moindres peciicz veniels ; m'aíTeíi, 
rant qii'il eftoic impoffible qu'il m'arri-
vuaft rien de mal de mon Oraifon, íi elle 
venoitdc Dieu, pourueü que cependant 
ie cafchaíTe rouíiours de ne le point of-
ifenfer,, & de le feruir parfaitement. 

Ayant pris ceetc reíblucion, ie fuppliay 
Noftre Scigneur de m'ayder á raccom' 
plir;5¿; ie reconnusque moname n'auok 
pas de foy aíTez de forcé pour arrmec 
toute feule á vne fí grande perfeélion, a 
caufe de la forte inclinarion qu ĉlíe auoit 
.á de certaines chofes , íefquelles quoy 
que veritablement elles He fuíTenc pas 
fort mauuaífes de leur na ture , neant-
moins eftoient capables de me beaucoup 
:nuire, á caufe de Fattachemcnt que i'y 
auois. 

Cependant on me parla d'vn Preftre de 
certe Vrlle, qui eftoit vne perfonne d'vn 
grand fcauoir, & fur tout ̂  d'vne exceL-
lente piet é „ de laquelle i i auoit plü á No 
ílre Seigneur de donner de grandes Scd'il-
luítres marques. Ie tafchay de le voir par 
le raoyen d'vn faint Gentil-homme de 
cette mefme Ville j §c que Ton peut bien 
veritablement appeller Saint, puis qu'en-

c o r c 
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core qu'il foit du monde , 6c engagé dans; 
le mariage , neantmoins il mene vne vie 
fi retirée & íi puré , il eft íí ardant de i'a-
mour de Dieu , &; íi feruent en í'Orai-
¿bn ; il a pro ficé a rant d'ames par la dou-
ceur de fonefprit, jointc a fa grande iii-
telligence ; & s'applique tous les iours 
auec tant de zele, á procurer le íalut de 
tout le monde > qu'il eíl impoffible de ne 
pas croire que fa perfeólion Se fa faintc-
té répondent a. tant de chofes ü parfai-
tes Be ü faintes-

11 me femble que Noílre Seigncur fe 
feruir de luy pour fauuer mon ame , Se 
qu'il me i'enuoya pour m'inttruire en la 
ventable humilicé , de laquclle il eíl 
rcmply, que i'en fuis certamement éton-
née, quand ie me remets dans la memoi-
re combien de fois il a pris la peine de me 
venir voir , & d'interrompre ce faint Se 
bien - heureux Entretien , qu'ila depuis 
trente-huiél ans auec; Dieu , pour con-
uerfer auec vne miferable comme moy. 
Car il s'exercc en l'Oraifon depuis le 
temps que ie dis, & pratique toute la per-
fedHon que fa condition luy peut per-
metere de pratiquer j ayant vne Femme , 
qui eft auíli vne fí grande Seruante de 
l̂ ieu s & Y U C perfonne fi affedionnéc 

H 
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aux chofes fainteSjque bienloin de le dé-
tourner de laperfedloa que ie dis^lle 
l'y excite encoré dauantage par rexem-
píe de fa hauce ver tu: le fus, dis je, done 
Ci heureufe, que de voir par fon moyen 
cét Eccleíiaftique dont ie viciis d e par-
ler; Et íi Ton demande d'oú vient que ie 
connoiííbis ee Gcntil-homme íi particu-
lierement, ĉ eíl que queique$-vns de fes 
pareiis eftoientrnariez auec les miens , & 
que d'aiiJeurs > il auoit vne étroite liai-
fon & vne particuiiere familiaricé auec 
vn autre grand feruiteur de Dieu , qui 
auoit époufe vne de mes couiínes. De 
forte que toutes ees con/íderations me 
porterent a le prier de me faire voir ce 
iáint Preftre, qui eftoit vn de fes meií-
ieurs amis , de auquel ie m'eftois propo--
fée de me confeíTer, & de donner la con-
4uite de mon aine. Le iour eftantarriué, 
auquel il m'aiiok promis de me faire con-
ferer auec luy, i'eús tout enfembi? vne 
ioye & vne confuíion que ie ne puis di-
re , de voir vn homme íi faint, & de pa? 
roiíke deuant luy > íi plcinc d*oíFenfes. 
Ie luy découuris l'eftat de mon ame, 
& luy parlay de mon Oraifon ; Mais il 
s'excufa de me confeííer , me ptiant de 
Ten difpenfer̂ a caufe de fes grandes occu-
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pitioiis, leíquelles en cffet, cftoient gran­
des. H íe rcfolut incontinent, felón Teftat 
d'Oraiíon, auquel ilme voyoit deíia ele-
u¿e,déme traitter comme vne pcríbnne 
forte & affermie deíia dans la vertu j Et 
voulut d'abord que ie vécuííe exempte 
des plus legeres imperfedions. Mais 
potir moy , i'auoue qu'vne íi grandei re-
foiutioa fi promptemcnt prife , eftonna 
ma foibleíTc, & me caufa quelque con-
triftation , voyant bien qu'il me falloic 
plus de temps pour cela qu'il ne penfoitj 
& que ce n'eftoit pas-lá ce qu'il falloit 
pour guerir vne ame auíli malade que la 
micnne reftoic encoré 5 puis que mes 
adtions ne répondoient pas aux graces 
que ie receuois de Noftre Seigneur , 8c 
qu'encore que ie fuífe fort auancée dans 
la voye de t'Oraifon, ie ne Teílois guc-
res encoré dans celle de la mortification, 
& de la veritáblc vertu. Ce qui me fait 
croirc certainement que íí ie n'eúíle con-
íultc que luy , mon ame ne feroit iamais 
fortie de l'eftat oü elle eftoit , 8c que 
bien loin de faire aucun progrez 3 ilm'au-
mit efté vne occafion de tout quitter, 
& de me ietter dans le dcfefpoir, par l'af-
fli¿tion que ie reflentois de voir que ie ne 
pouuois eftre íí-toíi parfaite , 8c mefmc. 

H ij 
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par I'appreheníion que i'auois dencpou-
uoir iamais l'eftre. C'eít auífi vne chofc 
quime mctquelquefois dans vn profond 
ctonnement, de coníidcrer, commenr, en­
coré que ce faint Eccieííaíliquc eúft vne 
grace particuliere pour acheminer les 
ames á Noftrc Seigneur vneantmoins il ne 
pleütpasa Dieu, quil conneúítrcítatde 
la mienne , ny qu'U fe chargeaft de la con-
duire : & en meíine-temps, ie rccomiois 
qu'il pcrmic cela pour mon plus grand 
bien , afin que ce rne fuíí; vn íujetde com-
muniquer auec les Peres de la Compa-
guie de I E s v s j & deconnoiílre desper-
fonnes íi íaintes. Cependanr i'engagcay 
ce Gentil-hoinme, de la haute vertu du-
quel i'ay parlé, a me venir voir quelquê  
fois ; & commen^antá mevifiter , ilme 
coníbloit beaucoup en me difant que ie 
ne penfaíTe pas me dcffaire en vn iour des 
imperfe l̂ions de tant d'anrfées; & me dé-
clarant á ce fu jet quclques - vnes de fes 
foibleííés , dont il n'auoit pú enticrement 
fe dégager fans beauccuip de temps ,queí-
quelegeres qu'elles fuílent. Áuílí cette 
boncé auec laquelle il fe rabbaiííoit á 
m'entretenir de tarde chofes quime don-
noicnt de la confolation , cette charité 
íincere 6c cette charitable patience aiiec 
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laqueílc il me traitroit i m'infpira pour 
luy vne íi ardente & íi tendré afFeótion, 
qu'd n'y auoit point pour moy de plus 
grand repos , rvy de plus grand contente-
ment que de le voir ¿ n j auffi de plus 
grande inquietudeyiiyde plus grande af-
flidion que lors qu'il tardoit tant íbit 
peu á me reuenir voir: car il me fcmbloit 
que c'eftoit ma raalice qui l'auoit obligé 
de m'abandonncr. 

Apres vne aíTcz iongue communicatioii 
que i'eüs auec luy j ayant appris de moy 
les graces que Noftre Seigneur conci-
niioic déme faire, il medit que des gra­
ces íi extraordinaires demandoient vne 
perfeílion qui nc fuft pas moins extraor-
dinaire 3 & quVne ame pour les receuoir 
deuoit eftre dans vne vericable 8c parfai-
te mortification: De Forte qu'il c'raignoit 
que ees graces ne fuíTent de fauííes gra­
ces, & de vcritables illuílons : 8c pour 
cela il m'obligea de bien remarquer ton-
tes les particularicez de mon Oraifon , 
afin de luy en faire le rapport; car ce­
la m'eftoit alors impoílible , Dieu ne 
m'ayant pas fait encoré eette grace de 
comprendre ny de pouuoir exprimer ce 
qu'il me faiíbit fentir; 8c ne me l'ayant 
faite que depuis forc peu de teraps. 

H i5 
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La crainte queme caufa ce Gentil-

homn:iej jointe a la defíiance que i'auoís. 
de moy-meíme, m'abbatit le coeurdVne 
tres-mortclle trifteíTe , qui me ñt verfer 
vne aboadance de larmes,quo7 queneant-
moius ie fuffe perfuadée que ie defirois 
veritablement de contcnter Dieu, &quc 
i'cuííe de la peine á croire que le Diable 
fuft l'autcur des chofes qui m'arriuoient 
en l'Oraiíbn^ mals.ee qui me caufoit cec-
te aííli¿lion &c cetce trifteíTe , eftoit la 
crainte que Dieu ne m'aueuglaft en ees 
choíes, pour me punir de mes pecher. 

Dans cette peine d'efprk oü i'eftois ,ic 
cherchay des Liurcs de tous coftez ppur 
voir ü ie ne trouuerois point dans quet-
quVn, quelque remede a. ma peine , 5c 
quelque édairciíTemcnt á mes doutes. 
D'abord i'en troauay vn , intitulé , La 
montie-du Jtíant 3ou les degrez piíur arri-
uera la Mentagne de VOraifon, & ie vis 
clairement en ce Liure que dans rvnioíi 
de Tamc auec D-ieu, il eftoit veritable 
que rame ne pouuoic cftre oceupée que 
de ce feul objet , ny penfer a aucune ao.-
tre choíe, ainíí que ie rauois éprouué en 
moy-meíine eftanc dans cette forte d'O-
raifon. Auíli-toft ie marquay Tendroit 
de ce Liure oü i'auois trouué cette penr 

http://mals.ee
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(écySc lecfonnay incontinent á ce Gen-
til-homme, afin que luy &c ce fainc Pre-
ftre donf i'ay parle , rexaminaíTent, &: 
m'en diíTcnt leur fentiment, eftant toucc 
rcíblue d'y défercr , & de quitter encie-
remcnr rOraifon apres cela 5íi c'eíloii: 
íeur auis que ic la quiccaíTc. Car ce m'c-
ftoit vnc grandedoulcur de m'y eítre cxe r -
cée pendant vingt ans, auec tantdepe-
niblcs trauaux j fans en auoir tiré aucun 
fruid , ny aucun auantage , 8c de confi-
dercr que cela ne m'euíl feruy que d'vn 
piege pour tomber en de dangcreufes 
illuííons. De íbrte que, eomme ie dis , 
î ftois refolue de la quitter , s'ils me 
reüíTent confeillé , quoy que vcritablc-
ment cela me femblaft encoré bien faf-
cheux de quitter vne chofe que i'auoís 
íi fouuent reconnuc eltre auantageufc á 
mon ame. Et ainííme trouuant en peril de 
tous coílez, fi ie quittois mon Oraifon, 
ouíi ienc laíquittois pas j i*eftois propre-
ment comme vneperfonne qui eftant au 
milicu dVne eau rapidê  &'ner9achant 
pas nager̂ roit touííours que i'endroit ou 
elle eft, eftle plus dangereux , & iieant-
moins Te trouuant en vn autte , le croit 
plus dangereux encoré , enfin qui croit 
Somie r le precipiee en. queiqiic lieu 
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qo'elle aborde, &:qúi eft íur le point de fe 
»oyer. 

C O N T l N r A T I O N . 

Apres auoir long-temps attcndu auec 
beaucoup d'impatience , & neantmoins 
auee beaucoap de crainte, la réponfe de 
ce Gcatil-hommc be de cér Ecclcíiafti-
que , fur le paíTage de ce Liure que ic 
leur auois donné á exáminer ; Apres 
auoir declaré \% mieux qu'il me fue 
poílible , l'cftat de ma Vie, c'eíl á diré, 
Texcez de ma malicc j Apres auoitim-
ploré rafíiílance des prieres de pluíieurs 
perfonnes faintcs, & auoir moy-mefme 
de mon cofté, imploré auec beaucoup de 
larmes &: de gemiíTemens la mifericorde 
de Noftre Seigneur fur le fujet de cette 
réponfe j Enfin,ils me direnr qu'ils eíloiét 
touíiours dans le mefme fenriment j qu'ils 
eftimoient illuílons du Diable , ce que 
j'attribuois daiis mon Oraiíbn, á des gra-
ees duCiel, & que pour dernier éclair-
ciíTement, il falloir que i'en communi-
quaííe a quelque Religieux de la Com-
pagnie de I E s v s, qu'ils feroienr venir 
en noftre Monaíterc; que ie luy ferois en-
tendré clairement tout ce qui fe paíToit 
enmoy, ea luy mettanc deuant les yeux 
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tout l'ellat de ma vie paííee , tous les 
mouuemens de raes iiiGlinations, toutes 
les obligations de noftre Inílkut, 8c que 
fans doucc Noftre Seigneur, par la ver cu 
5c la gracedu Sacremencde Confeífion, 
nous donneroit plus de lamiere á IVn & 
a l'autre; a moy pour me bien decouurir 
áluy; & á luy ,pour me bien connoiftre 
moy- mefme. 

Cette réponfe me faiíít d'vnc telle 
crainte , & me tourmenta refpriE d'vne 
telle inquicrude, que ne f̂ achant de quel 
cofté me tourner, ie ne í̂ eus á quoy re-
courir, íinon aux larmes & a la foiitude: 
le m'enfermay dans le fecrctde mon Ora-
coire, & penfanta ce que deuiendrois, 
fans me le pouuoir imaginer, ie me mis 
a prendre vn Liure , qu'il femble que 
Noftre Seigneur me mit luy-meíme en­
tre les raains j- car i'y trouuay a la pre-
miere ouuerture, ees paroles deS.Paul: 

! DieH eft fidelle ; // ne permet foint que 
ceux qm Vayment , foient trompez,. Ces 
paroles me remplirent le coeur de con-
folation, & me fortifierent encoré dans 
le deíTein que i'auois de faire vne Con-
feííion genérale > laquelle ie fis auec tout 
i'ordre , toute l'exaétitude , 6c teute la 
fidelité qui me fut poífible. Mais certe 

H v 
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confolatioii fue bien diminuée par Taf-
flidion que ie rcíTentis en écriuancrcftat 
de ma vie paífée , die me voir íi chargéc 
de pechez , & íí vuidede bonnes oeaures» 
Outre cela > c'eltoit encoré vne chofe 
qui me tourmcntoic beaucoüp, de coníi-
derer que i'auoís a paroiftre deuant des 
períbnnes ir íaintes que font les Peres 
de. la Gompagiiíe de I E V s., parce qu'il 
me fembloit que leur Gonuerfation m'é-
roit vne obligation de nVamcnder̂  Sede 
me deffaire de toutes. mes- vanitez , 8c 
qué neantmoinŝ  ma malice me faifoít 
craindre de ne le pouuoir fairc. 

C'eft pourquoy ié priay inílramment 
deux de nos Religieufes, la Portiere 6C 
la Sacriftaine, dene diré a perfonne que 
ie deúíTe méntretenii: auec quelqu'vn de 
ees Peres: Mais cetre preGaution me fut 
fbrt inutiíe ; car lors qvie Ton me vinr a-
uertir qu'il me demandoit, il fe rencon-
tra vne Religieufe au Parloir, c|ui Tália 
publier par tout le Monaftere. En quoy 
íc vous prie de conííderer les peines , les; 
embaras,, & les trauerfes que le Diable 
femé dans la voyede ceux qui cherehent 
Dicu, pour empefeher qu'iís ne s'appro-
chenr de luy. 

M'emrctemnt done auec ce faintRe-
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íígieux, fi faint en efFec , & íl plein de 
rEfprit de Dicu , & cíe la verirabie fm-
dence , ie luy fis voir clairement toure 
ma vie , 5c luy dccouuris iufques aux re-
plis les plus cachez , & iufqu'aüx ombres 
les plus noires de mon ame. Tout auííi'-
t o f t il vid G é que c'eftbit, & m'aííüranc 
qu'il cntendóit mieux mon langage que 
ic nc l'encendois moy-mefme, il me dit 
que ie ne m'eftois point crompée, 8c que 
tout ce qui fe paflbit en moy,venoit veri-
cablement de Dieu^que bien lóin de quir-
ter mon Oraifon , il fallóle que ie m'y 
exercaíTe de nouucau , aucc vne ferueur 
encoré plus grande qu'a l'ordinaire, Se 
que ie repriue vn nouueau couragc,pui« 
que Noítre SeigneUr me faifoit des gra-
cesíi parriculieres: C^r qui ffait ¿me Ai-
Cok-il, Ji Dieu ne veut point Je feruirde 
vom , ponr te bitn de flufieurs ? 11 m'a-
ucrtit feulement de me fonder dauanra-
ge en la mortification , en laqiielle it 
me dit que ie n'eftbis pas bien fondee r 
Ce qui eítoit en effet tres-veritablc j car 
a peine entendois-je la íígnification de 
ce mot. 11 me recommanda aufli de mé-
díter chaqué iour fur quelque Myílere 
de la Paffion de Noftre Seigneur̂  Sede 

peufer alors a aucune chofe qu'a ÚL 
vj 
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fainte Humanité, reiíiílant cependant le 
plus que ie pourrois á ees recueillcmens, 
a ees tranfports, & a toutes ees efpeees 
d'Oraifons extraordinaires, iufques á ce 
qu'il me parlaíl d'autre chofe. 

Ainíi ce faint Religieux me laiíFatou-
te rempli'e de confolation & de couíage, 
& toute refolue de íuiure de poinr en 
point toutes les chofes qu'il m'otdonne-
roit. lene crois pas y auoit iamaisman­
qué : Mais au contraire , ic loue Dieu de 
la grace qu'il m'a faite d'obeyr toufiours 
a raes ConfeíTeurs qui ont efté touíiours 
des Religieiix de la Comp¡ngnie de IESVSJ 
Et fur tout ie le loue de ccile qu'il m'a 
faite d'auoir efté touíiours tres-déferan-
te ) 8c tres- foúmife a celuy dont ie patr 
le, puis que ce fut luy qui r'aíTura mon 
ame, & qui'me procura tant de biens, 
comme ie vais máinceaant le faite con-
noiftre. 
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CHAPITRE X X . 

¿/íV que depuis ¿fH'elle em commenci 
a fuinre les auis de ce dernier Confef* 
feur, elle commen^a beaucoup a iauan-
eerdansla ferfeñion j & c¡He depuis que 
par fon confeti 'r elle fe fut refolu'é de 
refufer toutes ees faneurs particulieres 
ejH elle receuoit auparauant en rOrat' 
fon yDieH luy enfit encoré de plns- gran-* 
des , & luy en fit toufiours d'autant 
plusy qn'dle en refafi toHf¡&.Hrs damn-

On ame , aprés cette Confefíiíín ^ 
demeura en vn cel cftat, que riea 

ne me fembloit plus difficile a entrepren-
dre ; & mefme ie commenf ay a me ct>rri* 
ger de beaucoup d'imperfedions , enco­
be quemón GonfeíFeur ne nie preCiílau-
cunement, &: qu'au contraire ^ il fe mift 
peu en peine de beaucoup de chofes , quj 
me patoiííbient de grandes fautes* Mais 
il eft vray,qHe cela mefme m'excitoicda-
uabtage á m'auaneer , de ee qu'il fem­
bloit m'en preíler moins j & eomme il ne 
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me conduifoit que parla voye de ramout 
de Dieu , ectee bien-heureufe & faime 
libeifé en íaquelie il me laiííbit, de 
uancec dáiss l a perfedi ion Ci ie voulois 
aymer Dieu,m'enflammoit d'aucant plus 
du deíir de me rendre parEntc , que ie 
voyois que ma perfeóbion m'eftoit va-
moyende témoigner á Dieu mon amour. 
Seulement il me preílbit forc de refufer 
toutes ees douceurs, & toutes ees caref-
íes que Noílrc Seigneur me faiíoit en; 
rOraiíbn: Et ie puis diré, que ie fis touc 
mon poílible pour y rcílfter, durant prés 
dedeux mois : Mais auffi ie puis1 dirc que 
ie tiray cét auantage de mes reíiiftanceS' 
Se d e mes refus , que Noílre Seigneur 
m'apprit vne verité que ie ne connoiííbis» 
point auparauant. Car iufque-lá , ie m ' é -
Cois imagince que pour prierauec vtilité,, 
ü eftoit neceíiaire de fe rerirer en quel-
que lieu fort fecret, 8c d'eftre comme im-
mobile , á forcé de quietude & dereposr 
Mais depuis ie vis bien cláircment, que' 
cela, feruoit de bienpeu, puis que ie goú-
tois d'autantplus de douceur &:de tran-
^uillite j que pour me mortifier, ie caí-
chois am'en priuerdauantage. 

Cependant ie commengay á reprendre 
•̂ ne deuotion tome nouuelle á la tres-
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fainre Hiumanité de Noílre SeFg.ncur, & 
en mcíinc-tcmps: rcfprir d'Oraifon com-
menga aulíi x s'accroiílre & á s'affermir 
dauañtagp en moy. Auee cela, ie m'afFe-
¿tionnay aucc beaücoup de zele & de' 
ferueur, á la pratíque des mortifications, 
&á Texercice de lapenirenee, dbnt iw~ 
mis eñe touíibúrs aílez peu foigneufe, á 
caufe de mes grandes maladies. Caree 
faint Religieux qui me confeíToir ,me dit 
qu'il y auoit de certaines fortes demor-
tifications » lerquelíes bieir Wm de me. 
nuirc , &: d'augmenter mes maux, me fc-
Eoicnt meíine tres - falucaíres j . & obli-
geroient Dieu a me deliurer de ceiix que 
ie fouffrois: Au lien que ne me chaílianr 
poinr moy-mefrae & qu'epargnaqcmon 
corps , fa díuine Majeíté á mon defaut;. 
prenoit le íbin de me chaffier ¿ Bi de me 
faire endürer des peines á proportion de 
mes délicateíTes. C'eft pourquoy il s'e-
tudioit en toutes rencon-tres ¡L m'ordon-
ner des chofes qu'ii Tf atíoit bien n'eftre. 
pas felón mon goufí: 5 Mais comme ie ne 
dbutois point que Noftrc Scigneut ñe 
lüy infpiraít tout'cc qú'il m'ordonnoit ^ 
&ne luy donnaít fa grace pour me com-
mander, afinque ieme fandifiaííe cnluy 
ô eyCanc j ie. ne lailfois pas de luy obeyr 
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dans les chofes me fin es qui me faifoieíit 
le plus de peine; & ie retiray vn f i grand 
fruict de c e t E e foümiíHon que j'auois a 
fes ordres , & de cene confiance que ['a-
uofs en fa conduite,quc iercíTentois deíía 
de la doulcur pour les moindres offenfes 
que ie commettois contre Dieu jiufquc-
la que íi i'eílois tombéeen quclqae iege-
re raute, il m'cftoit impoííible de mere-. 
eueillir en luy , jufqu'a ce que ie i'eúíTe 
entierement quittée» 

Dans le temps qne i'eftois en toutes 
ees diTpolltions , vn excellent Rcligieux 
de la Compagnie de I E s v s, nommé le 
Pere Fran9ois,qui de Duc de Candie qu'il 
eíloit, auoit tout quieté depuis quelques 
années pour fe donner tout á Noílre Sei-
gneur, arriuaheureuíement pour moy en 
cetteVille. Car mon Confeífeur qui eíloit 
de la mefme Compagnie , & le Gentil-
homme dont i'ay parlé , qui eíloit fon 
amy , robligerent de rae venir voir, afín 
que ie luy rendiíTe eompte de ma ma­
niere d'Oraifon j f̂ achant les faueurs 
partieulieres que Dieu luy faifoit, 
€omme pour le paye* deíía par auance, 
des grands biens qu'il auoit quittez pour 
le feruir.Ce faint Perfonnage m'ayant en-
tendue , me confirma ce que mon Con-
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feíTeur m'auoit defia declaré ,a f̂ auoir , 
que c'eftoit rEfprit de Dicu qui agiííbk 
manifeílement enmoyjMais ne iugéanc 
pas toutefois á propos que ie reílftafle áa-
uantage aux douceiirs qu il plaifoir a No-
ftre Seigneur de me faite gouller; il me 
dit qu'encore que j'eúíTe bien fait iufques 
alors d'y reíifter ,neantmoins ÍI commen-
ânt touíiours monOraiíbn par quelquc 

Myftere de la Paffion de leAis-Chrill:, il 
plaiíbit a fa diuine Boncé d'élcuer moa 
efprit, ie 11 y deuois plus aucunement re* 
fiftcr y quoy que ie ne deüíTe pas non plus 
rechercher de ma part cette éleua-
tion. 

En ee meííne-temps on enuoya moa 
CófeíTcur en vn autrelieu: ce qui-me cali­
fa vn tres-vif déplaifír, 8c vn t̂ es-feníí-
ble regret, craignant de ne pouiíou* ren-
contrer vn Dircóleur femblabte , 8c que 
cette pertene me fuít vne occaíion de rer 
tpmber dans les defordres de ma vic paf-
fée. Mais lors que mon ame faiíie de cet­
te crainte, eíloit commc dans vn aífreux 
Defert, éloignée de tout fecours 8c de 
toute confolation, il arriua qu'vnedc mes 
patentes obtint de mes Superieures ,.que 
j'allaíTe pour quelque-temps en fa mai­
món ,ou ie pris touces mes racfuccs, 8c 
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&s toute forte de diligence pour auoir vn 
ConfeíTeur de la Compagine de 1 E s v s. 

11 plíit auííi a Noílre Seigneur que ic 
fifle alors amitié aaec vneDame veufuc 
qui cíloit de tres-grande qualité , mais 
qui eftoit d'vne pieté encoré plus grande; 
& qui a caufe de la longue pratique qu'ct-
le auoit de rOraifan, camtnuniquoit or-
dinairement auec ees Peres, auprésdeC-
quels elle demcuroit. Elle me retínt quel-
que-temps en fa raaifon > oü elle me doi> 
na la eonnoiíTance de fon Direéteur, au-
quel elle m'addreíía. Se auquel ic me con-
feflay; ce qui me caufa vne joye d'autant 
plus grande, que mefme j'euííe retiré vn 
grand auantage de conuerfer feulement 
auec luy. Ce Pete eommenea d'abord i 
m'éleuer a la plus haute perfedion , ne 
me permettant pas de ricn obmettre des 
chofes qui pouuoient me mettre en eftat 
de conten ter Dieu cntierement. II vfoit 
neantmoins de beaucoup de douceur , & 
de diferetion , 8c s'aecommodoit en quel-
que forte a la foiblefle de mon ame, qui 
n'auoit pas encoré aíTez de forcé pour fe 
defaire de certaines amitiez trop ten-
dres, leíquelles ie nc croyois pas neant­
moins, qui pcüíTent oífenfer Dicu,puis 
û*au contraitc > j/eaíTe crcú manquer dé 
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reconnoiíTance , d'aymer moins tendre-
ment cercaines pctronnes á qui i'auois de 
grandes obligations, quoy que pourtant 
ees aífeótions eiiíTent quclque ehofe de 

" /inauuais en ce qu'elles eftoient vn peu; 
ttop pa îonnées. Mais eomme d'ailleurs,. 
il y auoíc en cela mefme quelque appâ -
rence de deuoií, 5c quelque efpece de re-
connoiííancc, Síqu'!! u'eílGit pas faciíc 
á l'efpric humain de bien demeíler toutes: 
ees chofes, mon Confeíleur ra'ordonna 
de me reeommander la-deífiis a Noftrc 
Seigneur, tk de reciter pour cela, pendant 
quelqucs iours, ['Hyinnc du S. Efprit, 
afin que cét Efprit de lamiere , me fiít 
eonnoiftre ce qui eftoic le meilleur , & 
me donnaíl: la grace de le fuiurc : Cela 
fut caufe qu'vn iour , apres auoir efté 
long-temps en Oraifon , & eontiniiant 
encoré de ítipplier Noftrc Seigneur qu'ií 
m'aydait a. le contenter en toutes chofesi 
ilme vint, en recitant cét Hyrnncj-vn 
rauií̂ ment íí prompt 8c íí ípudain, que 
ie fus prefque tiréc hors- de moy-meC-
me, & qu'il me íembla entendre ees pa-
íoles de la boucKe de Noíbre Seigneur:: 

ne veux plus que de formái s - ttt comer-
fes aHCunement anee les H o m m e s , & i t 
^ t H x e ^ e i a f o n u t r f a t U n n e f o i t f l u s f ^ a ^ 
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nes les Anges. Or il me femble que ic rre 
puis aucimcment douter de la verité de 
ees paroles en ayant éprouué l'accom-
pliíTement par le détacheraent de ees af-
fedions , derquellcs i'cftois fi captiuée, 
n'ayant iamais pú depuis aymer que des 
períbnnes que i'ay connues aymer Dicu, 
6c s'efíbrccr de le feruir ; & n'ayant ia­
mais efté en mon ponuoir d'aymer mes 
parens & mes amis plus cendrement que 
les autres , s'ils n'eftoient plus parfaits 
que Íes autres, & plus addonnez a i'Q-
raiíbn. 

nmmmmmmmmmmm 
C H A P I T R E X X I . 

JElle ejifeigne de cjuelle mmkre Nofire 
Seigneur parle a vne ame dáns l'Orai-
fon. Elle rappone fuelles e/peces d'íl-
lujions ¿fui peHMent avñuer en cene 
rencontre ; ^ donne les moyens de les 
conmiftre de les éniter. 

CEs fortes de paroles que Noílre Sei­
gneur fait encendre a. i'ame , íbnt 

des paroles veritiibles , parfaitcment 
formécs, mais quin'ont pas vn fon qui 
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[c rê oiue par les oreilles corporeiles , 
Se qui ncantmoins fe font enttfiTdfe beau-
coup plus clairement que celles qui fe 
rĉ oiuent corporellement par les or^a-
nes de louic fenfible. Or ceíangage ípi« 
rituel & incerieur, a cela de propre, & de 
difFereut du Iangage exterieur & mate-
riel, qu il eft impolíible de ne le pas ou'ír, 
quclqucs eftbrts que Ton puiffe faire : car 
en cela , celüy qui peuc tout, vcut que 
nous f̂ achions, que ce qu'il veut fe doit 
faire, & qu'il eft le fupréme Seigneur , á 
la volonté duquel c'eften vaín que nous 
nous efForgons de refifter, 

Mais il faut maintenant que j'auertif-
fe qu'il peut arriüer de la beaucoup de 
tromperies & d'iíluáons duDiable, aux 
períbnncs qui font peu experimentées; 
& ie voudrois bien icy le-s pouuoir fai-
re conno-iftre 'i le voudrois bien auífi 
expüquer la diíFerence qu'il y a eatre 1c 
bon & le mauuais £fprit; & entre la lim­
pie conception de f entendemenr , &c 1c 
difcours de rentendement mcfme. Car 
il me fembíe qu'il fe peut falte que ce 
lángage fe paílc de la forte en l'ame? 
Etil m'a femblé encoré aujourd'huy que 
cela fe pouuoit faire. Quant á celui qui fe 
forme par l'Efprit de Dieu , i'ay éprouué,' 
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x̂ ue c'cft vne maniere de reuelation 4es 
chofes a vcnii" ^ Et de cene fagon, i'ay 
coimu fouucnt pluíieurs chofes deux ou 
trois ans deuant qu'ellcs arriuaíTent. II 
mefemble auffi qu'il fe peut faire qu'vne 
perfonne recommaíidanr quelque aíFaire 
a Dicu , auec vne guande affcólion & vnc 
grande ferueur , connoiílroit quel doit 
eftre le fuccez de cette affaire, 5c mef-
me difeerneroit íi les paroles interiemes 
<]ui la luy font connoiftre , viennenc de 
fon enteiidcmcnt qui les luy compofe , 
ou de rEfpdc de Dicu qui les luy infpi-
rc: car il y a entre 1'vn ¿c l'autre la mef-
me diñerence qu'il y a entre faire vn 
difcours , Se entendre celuy d'vn au-
tre : Et il y a encoré cette diíFerence 
entre le langage de rentendement, &le 
langage de Dicu^ que le langage de ren­
tendement eíl: vn langage fourd , mate-
riel , & deftitué de la ciarte & de la la­
miere qui accompagne les paroles que 
forme TEfprit de Dieu. Lors que c'cft 
•noftre entendement quinous parle,nous 
pouuons nousdiílraire ; comme nous poii-
«ons-nous taire, lors que nous parlons: 
Mais lors que c'eft TEfprit de Dieu qui 
nous parle , cela n'eft aucunement en 
noíh-c pouuoir; Et au lieu que toutes les 
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paroles que nous forme noftre cmciiáe-
ment u operent ríen ians noftre ame, cel-
Ics que forme rEfpric de Dieu font des 
paroles & des oeuures tout enfemble , lef-
quelles donnent a Tame toutes les dif-
poíkions qui luy font neccíTaires, I'at-
tendriírent íí elle eílok dans la feicheret 
fe > i'illuminent íi elle eftoit dans 1 obí̂ -
curité , la f®rtifienc íi elle eftoit dans la 
foiblcíTe, la remettent dans le repos Se 
dans le calme, íí elle eftoit dans le trou-
ble&dans l'inquietude. Mais il y a en­
coré vne marque qui eft plus éuidentc 
que toutes les autres jpour difeerner 
ees fortes de paroles ; Se cette marque 
confiftc en ce que les paroles de renten» 
dement font de telie nature , qu'a peine 
les pauuons-nous bien connoiftre, & que 
nous neles connoiffons que comme ees 
chofes qui fe prefentent a nous, lors que 
nous fommes á demy endormis , defqueL-
les nous ne fcaurions rien aííurer, & don̂  
nous nc fcaurions faire aucun iugement. 
Au contrairc, les paroles qui fe forment 
dans l'ame par TEfprit de Dieu , s'en-
tendent íi clairement, que Ton n'en perd 
pas feulement la moindre fyUabe : Ce qui 
arriuc quelquefois a l'ame, dans vn teraps 
«4 elle eft íi troublée & fi diftraitc, qu'cl-
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le ne pourroit du tout former aucunbon 
raifonnement 8c cependant toutc troa-
blée &c tout« diftraite qu'elle eft , elle 
rc9oit des lumieres admirables , & ¿ti 
penfées folides Se Ci parfairement di-
gerécs , qu'elle n'euil iamais peá en for­
mer de femblablcs dans le plus profond 
recueillcment * ny dans la plüs grande 
tranquilité. Surquoy neantmoins il eíl, 
ce me femble , a remarquer, que lors que 
Noíke Seigneur fair eíitcndrc á rame ees 
fortes íle paroles, & luydonne ees fortes 
de lumieres , ce n'eft iamais dans le temps 
du rauiííement , parce qu'alors, comino 
i'ay deíia dit, fes puiífances fe perdent 
entierement, &: elle n'eíl plus en cftat, 
ny de voir, ny d'entendre, ny d'écourer, 
eftant, dis-)e, alors en la pniíTance de fon 
Dieu, & n'eílantpar confequent pius li­
bre de rien faire par elle-mcfme. 

Mais outre toutes ees marques par 
iefquelles on peut difeerner de quel ef-
prit nous viennent les paroles qu'ilnous 
femble entendre dans le temps de noftrc 
Oraiíbn, il y en a encoré beaucoup d'aa-
tres qui nc font pas moins infaillibles 
que celíesque i'ay cy-deuant apporrces. 
Car les paroles que nous forme noftre 
eutendement ont encoré cela de propre, 

/ que 
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que nous les pouuons entendre quand 
nous voulons , & qu'á chaqué fois que . 
nous prions, il nous pourroit fcmblcr que 
nous entédons quelquc chofc:Mais cellcs 
donc.Dieu eft auteur font de telle Nature, 
que quelquc deíir que nous ayos de les en-
tenduc,!! fe paíTeca pluíieurs iours fans que 
nous le puiílíons , 8c qu'aucomraire quel­
quc eíForc que nous raffions pour ne les 
poinc entendre, noftrc reíiftace eíl inutile, 
Se ilfaut neceíTairemcnt que nous les cn-
tendions, & qu'en les cntendaut nous 
en receuions vn auantage extraor-
dinaire. Ce qui eft encoré vne diíFeren-
ce par laquelle 011 les peut difeerner 
d'aucc les autres qui viennent du Dia^ 
ble , lefqaelles non feulement ne produi-
feataucunsbons efFcts, mais encoré pro-
duifent tomes fortes de maux , laiíTans 
vne tres-grande feichereííe , Se vne tres-
grande inquietudc dans Tame : Et ce n'eíl 
pas fans raiíbn que i'aííüre que ees e£-
fets fonc des cíFets du Diable; car ie les 
ay reífentis deux ou trois fois , & a 
chaqué fois Noftre Seigneur m'auer-
tiflbit que cela venoit du Diable : & 
cela ne laifle pas encoré de m'arriuer 
fouuent, comme ie dis 3 par vn certain 
trouble 6c vne certaine inquietude , dont 

I 
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on ne f§auroit fgauoir la caufc ny l'oj.̂  
. gine: Et touc ce que Ton en peut diré , eft 
qucrameencct eftat^re^oíc vne ccrtai-
nc délcdation á laquelle elle refiíle , & 
s'aíílige fans f̂ auoir dequoy : car il luy 
íernble que ce qu'elle eutend n'a ríen que 
de bon, & ncantmoins cela nc luy caufe 
que de la rriftcííe, que de la frayeur, que 
dudégoufl:: il femble que tous Ies bicns 
qu'elle poíTede , vicnneiit a s'éuanoüyr 
Se á fe perdre *. Elle a de bons .deíírs, mais 
ils font foibles , 5¿ elle n'a pas la forcé de 
les accomplir : Elle a quelque fenrimenc 
d'humiliré j mais cette humilité eft fauf-
fe, n'cftant accompaguéc d'aucune dQH-
ceur, ny d'aucune paix inteneure. 
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C H A P I T K E X X l í . 

¿/íf qaelle fnt long-temfs en doute 
de auél c/prit luy venoient hs chafes 
ijul luy amnoient en fOraifon '3 mais 
ijiit la fin elle fut déliurée de ce don-
tt ¿¡ni U tourmentok fi fort j Elle fait 
voir qu vne ame fidelle * & qnt ay-
me D 'teH s ne doit p$lnt crdindre d'ejtre 
tromfée. 

1L efl: certain que 1c Diablc nous peut 
dreíTer par toutdes embufehes, & par 

confequenr qu il n'y a rien de plus fcürj 
que d eílre touíioucs daos la crainte. C'eft 
pourquoy en cela & en tout le reftc il 
taut touíiours prendre garde a foy , & 
auok vn Direíbeur trcs-capable , auquel 
on nc cele aucune chofe. Mais aulli fe 
íaut-il bien garder quand on a rintention, 
bonne , & que Ton a des penfées tres-fa-
ges & tres-prudentes J aufquelles on fe 
confie , ilfaut. dis-je j bien fe garder de 
craindie que i'on puiíTe en cét eílat fe 
tromper en aucune maniere , quoy que 
nos Diredcurs nous puiíí'entdire . &; pour 

1 ij 
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moy, qui me fuis lailTéc emporter a ees 
vaines exceíliues craintes , dans lef̂  
quelles tant de perfonnes tombent, ienc 
f9aurois dirc le grand dommagc que mon 
ame eiva reccíi. 

Vne fois encr*autres , il m*eft arriue 
que plufieurs perfonnes tres - fpirituel-
les , qui me portoient beaucoup d'aífe-
Ú:íon, de en qui i'auois aufli vne con-
fiance toute particulicre ̂  ŝ íTemblerent 
pour déliberer & reíbudre du remede 

# qu'ils croyoient neceíTaire pour me déli-
urcr des illufions done ils craignoient que 
ie ne fuíTc prcoecupée. Aprés qu'ils cu­
mie fiuy icur Conferenee, mon Confef-
feur me dtt qu'ils eftoienc tous d'vn mefí 
me fentiment , qu'ils conclüoient que 
tous mes moüuemens proccdoientdc Teír 
prit du Diable , qu?enfin ils eftoient dV 
uisque ie nc eommuniaíTe pas íi fouuent, 
qu'il fallsit me detourner de l'Oraiíbn, 
& me retirer de la folitude. lis eftoient 
comme ie croy, iufqu'au nombre de cinq 
ouíix, qui me condamnerent a cela,&; 
toas tant qu?ils eftoient, ils eftoient treŝ  
éclairez , & tres-grands feruiteurs de 
Dieu. Cependant ie fentois bien qu'ils 
fe trompoient eux-mefmcs, de croire que 
ie me trompois : car autant que i'cftois 
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cn aífurance lors que ie priois , & que 
Noífre Scî neur me faifoic quelque gra-
ce, autanc eílois-je en appreheníion des 
¿uíli-roft que ie ccííbis de prier j & que ie 
ne fentois plus aucune grace: Lors dis-je, 
que i'eftois en Oraifon, i'eftois dans vn 
repos d'efprit , & dans vnc fermeté ad­
mirable í Et au contraire , lors que ic 
n'y eftois plus , i'eftois dans vne in-
quierude étrange , dans vne dcfaillan-
cc extreme, i'auois vn mal de coeur per­
petué!, & mefi-ne le longduiour ic n'd-. 
fois demeurer feulé dans vne chambre. 
Neantraoins voyant que tant de grands 
Hommes eftoient íi oppofez á mes fen-
timens ,& qu'ils eftimoient tous cftrc vn 
effet deTeíprit du Diable , eeque moy 
feuíe i'eftimois eftrc vn eíFct de TEf-
pritde Dieu, i'eíi vn tres-grand ferupu-

de ne Ies pas croire i & fattribüay a 
moa orgueil , cette diificulté que ie me 
fentois á reílfter au iugement de tant de 
períbnnes fi exccllentcs, &:íireleuées au 
deíTus de moy en fainteté de vie, 8¿ en 
Jumicrc d'efprk. Ie me for̂ ay done ^ la 
fin pour les croire, ne voyant point que 
i eulTe raifon de ,ne les pas croire i ie me 
fis violence pour me perfuader ce qu'ils 
difoicut: , ¿ afin dc m'cn conuaincrc 

I iij 
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mieux, ie me mis deuant les ycux ÜOQS 

les defordres de ma vie. Tellement qu'vn 
ioar en fortant de l'Eglife , i'allay m'en-
fermer dans vn Oratoire , apres vne loa. 
gue abftmence de Communion, d'Orai-
fon. Se de folitude j en quoy ic m'ettois 
auparauant toure ma coníblation ; & ¡l 
m'entretenant toute fcule auec Dieu daas 
i'amerturne de mpn coeur , ie m'efFor̂ ois 
bien de conceuoir coutes les miferes de 
ma vie paíTée. Car ie n'auois alors per-
ibnnc auec qui ie peíiíTc communiquer 
des chofes qui fe paílbieut en mon amej 
tout le monde, ce fembíe, eftant contre 
moy; les vns fe moequans de tout ce que 
ic difois , p-renoient tous mes fentimens 
pour des fonges d'vne imagination blef-
fée; Ies autres donnans auis a mon Con-
feííeur de fe garder de moy,c,omme d'vije 
perfonne aueuglée du Diablc. Cependant 
mon ConfeíTeur, comme ie Tay f̂ eu dc-
puis, ne fe conformoit a tous les autres, 
que pour m'éprouucr, & il me confoloit 
toujours, me difant qu'cncore que ce fuft 
le Diable qui excitaíl en moy tous ees 
fentimens •, neantmoins , pourucu que ie 
n'offen^aíle point Dieu , il ne pourroit 
aucunement me nuirc, 8c qu'ií fe retire-
roit bicn-tofl;. de moy y que de mon cofti 
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icn priaíTe beaucoap Noftre Seigneur, & 
que ie m'aííuraíre que ny luy , ny toutes 
les perfonnes qu îl confersoit, ne m'épar-
gneroient point leurs prieres. Pour moy 
c'eíloit-lá aullí le fujet de toutes les 
miennes ; c'eftoit le fujet de toutes Ies 
demandes que ie faifois a autant de ferui-
tcurs de Dieu que i'en pOuuois conuoi-
ftre, afinqu'il luy pluíl á dej me condui-
rc par vn autre chemiu: Et iene fcay íl 
ic nepafsay pas bien deuxannces entie-
res a luy demandeL" fans cefse la mefmc 
ehofe. 

Vous Í£auez, 6 mon Dieu ! vous ffa-
uez, ó moa Seigneur! q u c l l e eftoit Taf-
flidioa de mon ame , quand ie venoi§ á 
penfcr que le Diable nvauoir parlé tanc 
de fois; Et neantmoins e'eftoit vous qui 
meparliez, ó mon Seigneur Se mon Dieu! 
ear lors que Ies horames me feparoient 
de laíblitude pour me détourneí de l 'O-
raifon, vous me fepariez interieurement 
des hommes ,pour jo'üyr de vousdans la 
íblitude de mon cecur 5 la i'entendois vo­
ltee voix au milieu des conuerfarions 
Iiumaines, la vous me parliez en íllcnce 
parmy le bruit des paroles, & fans qué 
ie píifse l'éuiter, vous me difiez tout ce 
<piJil vous plaifoit de me diré : cela 

I iii) 
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me cauíoit bcaucoup d'ennuy , de votts 
entretenir touííours malgré la voloticé 
de mes Superieurs; mais eníin , vous me 
forciez a vous entendre , YOUS , ó mon 
Dieu, qui eíles le Maiftre des Maiftres 
& le Superieur des Supeneurs! 

Eftant done feule dans mon Oratoire, 
comme ié viens de diré , depounieue de 
toute confolation , & plongée en toute 
forte de triftcííe & d'amertume j tour-
mentée de la crainte des iliuíionsduDia-
ble, 5c de rappreheníion de mille perils; 
ie nc pouuois ny lire, ny pricr, ne ffa-
chanc que faire , ny que deuenir , & ic 
deracuray quatreou cinq heures cntieres 
en ce pitoyable eftat. Mais, o monSei-
gneur que voftre rigueur eft douce , a 
ceux qui vous aymentí Se qu'ii paroi.ft 
bien qüc vous ne cefsez iamais d'cftre 
noílrc amy , íi nouts ne cefsons les pre-
miers d'efl;L"e les voftres ! OSeigaeurdc 
tout le monde , que tout le monde vous 

; loue! donnez-moy vne voix afsez forte 
pour crier par tous Ies coins de la terfe 
combien vous eftes fidelle a vos amis , 
& pour apprendre á toutesles Nations, 
que ii vous traittez auec rigueur ceux 

- qui vous ayment, c'eft afín que dans l'cx-
- ecz de leurs fouffranccs, ils connoirsent 
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ccluy de voftre amour. Que deformáis 
done cout me manque , pourueü que vous 
nc m'abandonniez pas , ó mon Createur ! 
que touces les chofes creces me perfecu-
tent, ie ne vous quitceray iamais , parce 
que vousne ceííant iamaisde m'eftre fê  
courable dans le temps; que tout rEn-
fer me courmente , que route la terre 
fe fouleuc contre moy , ic me confieray 
toufiours en ccluy que i'ayme , en vous 
mon Dieu , qui auez faíc le Ciel & la 
terre. C'efl: vous qui m'auez confolé alors 
que les hommes me perfecucoient, & qui 

kauezdéliuré mon ame de la tribulation, 
lors que dans l'exccz de cette craintc qíii 
me tourmentoit, vous eftes venu á moy 
vifiblement , & m'auez r'aíTuree par ees 
paroles de voftre bouche :Ma Filié, ne <c 
crains point, car c'eíl moy. qui te parle, " 
c'eftleSeigneur ton Dieu que tu écou- -t£ 
tes-, ne crains point, ie ne t'abandonne- " 

. ray iamais.<e 
Certainement c'efl: vne ehofe miracu-

leufe, que dans l'eftat ou i'eftois aupara-
• uant ,tout le monde fe feroit cmployc a 
me perfuader de me mettre en repos, 
que ie r̂ aurois píi le faire> Et voila qu'qn 
vn moment ees trois paroles appaifent 

2 tout mon troublejdiílipér toutesmes ten£-
1 Y 
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brcs, font éuanoüyr rouces mes craintcs;-
6c rempliíTcnt mon ame d'vne paix 
profonde ^ d'vne lumierc íi viue , dV-
ne vigueur fpirituelle 8c ñ puiírarite, 
que i'eüíTe íbuftíenu a toar le monde, 
que c'eíloic- la. vn cffet de TEÍprit de 
Dica. 

O diuines, Paroles qui eftes des ocu-
«res ! ó paroles, de mon Dieu-, qui eftes 
des remedes! que vous fortifiaftes ma foy,. 
& que vous échauíFáftcs. mon̂  amouri 
Qui eft celuy-la: de qui la parole domi­
ne fur la mcr &: diílípe les flots qui s'y 
éleucnt ? Qui eft celuy-la qui calme fi" 
íoudainement Ies inquietudes, de. mon 
ame , & a la voix duquel en vn moment, 
routes mes puiííances obeyíTent íi C'cft 
vous *6 mon Dieu ! qui operez toutes ees 
merueillcs dans Ies ames qui vous ay-
ment , &c qui ne deíirent que de vous 
feruir, qui ne penfent qu'a vous conten-
ter , en vn mot, qui fcauent qu'elles vous 
ayment , Se qu'elles font. ayméeŝ  de 
vous. 

ledis done que ees paroles; de Noftrc 
Scigneur me remplirent tout d'vn coup 
áe tant de forcé , que i'eüíTe combattu 
contre tout PEnfer:. De forte que prenant 
míe: Cróix a. ia main ,, ie mcnâ oiSí Ies. 
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Demons de les tcri-aírer,& leur diíois auec 
vii courage qu'il paroiíToit bien que No-
ftre Seigneur me donnoic; Venez coustc 
maintciiant, ómiferables Demons ! ve- <c 
ncz tous contre moy , artaquez la fer- tf 
uante de Dieu j car ie veux voir ce que " 
vous pouuez Cm fes Semiteurs : Ec par" 
ce moyen ic les épouuantay non feule-
nvent , maís encoré ie Icur oftay toutcs-
leurs fbrces , & ie gagnay dé la foi-te 
fui cux ce qu'ils pretcndoient gagncr fur 
moy. Tant il cíV vray qu'ils ne peuuent 
ricnque contre les lafches qui leur redent 
les armes, & quine conílderent pas qu'vn 
feul peché vcniel eftplus a craindire que 
routes les puiíTances de TEnfer Icarpour 
ce qui eft dé moy , ie ne puis pas coim 
prendire comment le nom du Diable nous 
dónnc plus de frayeur , que le nom de 
Dieu • ne nous donne d'aílurance : Et ie 
croy que ceux qui craignent tant le Día-? 
ble 3,font bien plus a craindre que le Dia­
ble mcfme : Ce que ie dis particulíere-
ment des mauuais Confeíleurs , qui ne 
font que troublér vne ame a forcé de luy 
fairc tout craindre , 6c íbnt en efFet bien 
plus á craindre eux-mefmcs que n'eft le 
Diable, qui ne pcut ríen contre ceux quh 
•ayment Dieu;.. 

I \ ¡ 



2©4 L A V I I 

CHAPITRE X X I I I . 

Elle continué encoré de montrer tjHVne ame 
qni ayme Dien , ne doit rien craindre\, 
& elle apforte les raifons ful f ajjkroient 
tfue c'efloit PEffrit de Dien qui 
parloit* 

I 'Eftime que ecüte gracc que Diew m'a 
faite de me donner tant de forcé 6c 

tant de ecairage eontre les Demons , eft 
vne des plus grandes qu'il m'ait faites. 
Car ií me fembíe qu'il n'y a point de fa> 
ueiir qui foit comparablea la tranquila 
té oú il met vne ame qui n'apprehendc 
ríen que de roíFeníer, qui marche deuanc 
luy auec vne fainte aífurance, anee vne 
confeience puré & Hbre y 6c qui ne pen-
fant qu'a le contenEcr , fe fait crain-
dre de tous fes ennemis , & les liumilk 
deuant elle. Ce n'eft pas que ie veüille 
diré qu'il puiíTe y auoir des amesíi pu­
rés Se ft faintes , qu'elles n'aycnt aucuti 
fujet de craindre en cette vie raorcellc 
&: miferabie : Car ou trouuera-t'on icy 
vne teile ame l certainement ce ne fea 



DÉ SAINt E TERES ti >sf 
ĵ as en moy qui fuis íi mechante, íi in-
grate, & íi pleine de mifcres j Mais ce 
que ie vcux diré, c'eft que Dicuqui nous 
a creé, & qui connoift toutes nos fóíblef-
feSjn'agit pas auec nous comme fonr les 
hommes , ne permettant pas que nous 
doutions qu'il eíl perfuadé de noílre a-
mour , Se nous f aifanc fentir par de for­
tes conjetures, que nous Tayinons veri-
tablemcnt , 8c que nous fommes mita*-
blcment aymez de ley. Enfin, íc veux diré 
que ceux que Noílre Scigneur élcue iuC-
ques a ce haut degré d'Oraifon, auquel 
il iuy a plú de m'éícuer, n'ont poinü vn 
amour caché, ny vn froid amour, mats 
vn amour violenr 8c vn ardant amour, 
qui n'eíl autre ehofe qu'vn vehemenc 
dcíirde voir Dicu , qui dégoufte Tame dt 
toutes les chofes crees, qui fait que touí 
Tafflige, que tout la tourmente, & qu'ek-
1c ne peut trouuer aucun repos dans k 
vic, hors de celuy qui eít fa verrtable vk 
& fon veritable repos. 

H m'arriua vne rois', qu'cftant en def 
tribulations preííantes , 8¿ dans vne affli-
&ion extreme , touchant vne affaire qui 
regardoit noftre Ordre 8c tome la Vilic 
ou i'eftois , il m'arriua, dis-je j que Noftre 
Seigtkur y hit a moŷ dc me dit: Ma Fil-
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j,rle > que crains-tu ? nc fcais-tu pas que 
„ fuisTouc-puiíTantpraccompliL-ay ce quc 
„ ic t'aypromis: ce qiisil a en efFet accom-
ply biea-toft aprés.. Ccs paroles répandi-
rentdans toute mojí ame vnc fíprompte 
& íi admirable vigueur , qu'il me fcmblc 
que pour feruir Dicu i'euíTe fupporté 
ês chofes plus fafcheufes &: plus diffici-

les a fupporrerque routes celles que i'a-
uois foufFertcs: ce qui m5eft arriué enco­
ré hiendes fois depuis ees.paroles, & 
fouuent , que ie n'en pourrois pas diré le 
nombre. 

Quelquefois Noftrc Seigneur méloít 
anecia douceur de fes paroles, laícueri-
té des reprimandes , pour me corrigerde 
mes imperfe¿tions; 11 me fait encoré cer­
ré grace tous íes iours que i'en commets 
éit íi grandes ; mais que ees reprimandes 
font faluraires , qu'elles fonr forreŝ  & 
puiíTantes ! Elks feroient eapablcs d'a-
neanrir vnc ame a la veue de la grandeur 
de Dieu ; elles excirent la componítion 
dáns le coeur; elles font couler les lar-
mes des yeux ; elles détruifenr le mal 
qu'elles découurentí elles dbnnent le con̂  
Icil & le remede. 

Qüelquefois aufli ce Diuin Seigneur, 
expofoit a, ma memoire j , tous Ies pechez 
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dé ma vie pafíce, & particulicrement lors 
qii'il voulbit me faire quclque grace nou-
uelle &c exrraordinaircj ce qu'il faifoic 
alors auec tant de forcé Se d'emcacejqu'il 
me rcmbloir eftre deíía prefente au der-
nier Iligement; & ii repreféntoit a mon 
ame vne idee íi claire. de la veritc ,.qii'cl-
le ne ffauoit oü fe metrre á la vcue d'vne 
lumicre íi vine Se íi pene erante; 
D'autrefois il m'auertiíloir des dansers 

qui me menâ oient, ou qui menacoient 
d?autrcs perfonnes j ¿k me réucíoircertai-
nes chofes trois ou quatre ans auanrqu'cl-
les arriuaírent ; les qu'elles ont toures 
cfté accompliesj & i'enrapporteray peut-
eftre quclqucs-vneS j.pour faire voir com­
bien il y a de marques pour connoiftre 
1 Efprit de Dieu : car en cffet , il y en a 
tant, que j'ignore commenr cela fe peut 
ignorer. 

Mais parmy vn fi grand'nombre de 
moyens que nous auons pour connoiftre 
quand c'eft l'Eíprit de Dieu qui nous; par­
le, i'cftime que la marque la plus aíTurée 
que nous puiííions auoir de ect : Efprie 
Saint -, Se parriculieremciit: nous au-
tres Femmes , qui n'áuons pas- les Jumie-
res de la feience ; i'eftime , dis-jc, que 
Ta,marque la plus, aíííirée que nous> en 
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puiíHons auoir, eft de comniuniqucr a va. 
ConfeíTeur fage & intelligent, tous les 
mouucmcns de noítre ame, & toutes les 
graces que nous auons reccues; d'auoir 
vne grande confiance en fes rentimensii, 
vne grande íbíimiíHon áfesordres. 

Au moins c'eft ce que íe pratique toú-
jours, 8c ce que Noftre Seigneur m'a tou-
jours enfeigné pour trouucr le repos de 
mon ame. II m'auoit donne vn Confef-
fcur , auquel i'auois bien de la peine a 
obenr , a caufe qu'il me mortifioit bcaur 
coup, & qu'il m'affligeok touíiours par 
quelque nouuelle contradiótion aux fea-
timens de mon cfprit: De forte qu'cncp-
re que ie le rcfpectaífe bcaucoup , & que 
xe ne Taymafsc pas moins , i'auois pour-
tant quelques tentations de le quitreti. 
Cependant i'ay reconnü que c'cít celuy 
quím'a efté le plus propre, 5c quim'ale 
mieux conduite ; iufque-la que toutes Ies 
fois que íe faifois cette refolution de le 
quitter, Noftre Seigneur medérournoít 
de cette refolution auíli-toíl que ie ra­
no is faite , & m'en détournoit d'vne ma­
niere íl vehemente, par des rcprcKeníIoas 
ñ feueres, que ce m'euíl efté vn moindee 
tourment de fouffrir les contiadidionsde 
mon Confcfscur, que de fouffrir les re-
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•proches que Noftre Seigneur me faiíbit 
cícmonpeu dcparience. Quelle aftliftion 
rcrsentois-je alors, me voyantainíí com-
battue & perfecutée de tous coftez ! De 
l'vn , contredirte mortifiée , 8c crait> 
ice apparamment auec mépris j & de l'au^ 
trc, repoufsée, reprimendée, & traitrée 
auec tant de rigueur! Mais que cctte ri* 
gueur m'cftoit necefsairc pour domptct 
mon pcu de íbúmiffion I Car Noftre Seî -
gneur me dít vne fois que ie n'aurois jal 
mais vnc parfaite obcifsance , íi ie n'auois 
vne parfaite refolution á íouffrir pour l'a-
mour de luy, & qu'afin de receuoir de 
bou ceil toutcs fortes d'adueríiteZj ic n*a-
uois qn'á ictter Ies ycux fur toutcs cclíes 
qu'il auoit fouíFertes. 

JDans cette peine d'efprít Se dans cet-
tc confufíon qui m'agita de la forte, 
il arriua qu'va autre Confefscur qui 
cftoit celuy que j'auois cd au commen-
cemcnt, me donna vn auis bien ctran-
.gĉ mais bien agrcable, Se bien acconv 
modé aux fentimens de mon amour pro-
pre, qui me faifoit tant hai'r la peine 6c 
la mortification. II me dit que puis que 
c'eftoit vne chofe toute manifeftc & tou-
tcclairc que i'eftois infpirée du bou Ef-
prit, ic dcuois caire deformáis ton: ce qui 
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mVriueroit, Se receuoir enfilence tout« 
lesgraces que meferoit Noftre Scignem?, 
Cet auis me fue tres - agreablc , & 
me fembla venir bien a propos, á cati, 
fe qu'il cendoít á me déliurer de la gran, 
de peine Se de Textreme confuíion queic 
reífentois ordinairement a. parler de tel-
les faueurs á des perfoniies > quí ce me 
fcmbloit , ne me croyroient pas, & fe 
moequeroient de moy ^ 6c a qui ien'eüf 
fe pas eü tant de honte de confeííer deŝ  
pechez tout a fait énormes, que de dé-
elarer des graces tantfoitpeu extraordi-
naires. I'approuuois encoré d aucancplus 
cét auis , qu'il me fembloit que c'eftoit 
profancr les merucilles de Dicu, que de 
traitter ainfi d'illuíions, les effers adrai-
rabies de ía grace; Se i'cftimois qu'il val-
loitbien mieux Ies taire que de les expo-
fer-á ce mépris qui me bleíToit íi viue-
ment le ccEur, & quim'eftoitíí infuppor-
table. Mais en mefme-tcmps Noílre Sei-
gneur me fit enrendre que i'eftois mal 
confcillée; qu^n penfant luy faire hon-
ncur par mon íilence , ie luy ferois au 
contraire vne injure; & que ti ie voulois 
mettre mon ame en feúreté, icdeuois en 
décoaurir tous Ies mouucmens au Con-, 
ácífeur que i'auois aíors. 
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U arriuoic q[LieIquefois que Npftre Sei-

gneur me commanctaiit vne.chofe , mon 
ConíeífeLir m'en ordonnoit vne autre:-. 
ce qui me donnoit: vnc extreme peine, 
parce que i'eftois , ce me remble,-obHgce 
¿'obe'ír á N.Seigneur,& que N.Seigneür 
vouloit aufll que j'obeiíTe á mon Con-
fcfTeur: Mais toufiours il me faifoit con-
noiftrc qu'en obcíínmc á mon ConfeíTeur, 
ie luy obciíTois. a luy-̂ meímc ; & quoy 
qu'au comraencement les commande-
mens de l'vn & dcrautre me femblaíTent 
contraircs; Ncantmoins.aprés auoir ac-
comply ce que mon ConfeíTeur m'auoit 
ordonné, ie voyois auífi-toft que i'auois 
accomply la volonté de Noílre Seigneur,, 
qui la luy auoit infpirée. 
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C H A P I T R E X X I V . 

Mlle dk que N , Seigneur enfeigne encoré 
r d m e etvne maniere admirable , /«y 
faifant conmifire farfaitementfa volori' 
t é i fans s'expnmer a elle f a r la parole. 
Elle rapporte vne vijion qu'elle e m ; elle 
montre que cette vi j ion eftoit veritahle, 
& que c'ejfoit vne grace de N . Seigneur 
toute p a r t i c H Í i e r e . 

L faut que ie parle encoré de eette in-
quicrudc cmellc, Se de cette aííli¿Hon 

profonde que me caufoit rincertitude qii 
i'eftois , de fcauoir aíTurément íi ie me 
trompois, ou íí les autres fe trompoient 
eux-meíiTies en penfant que ic me trom-
paíTe. Car quclques raifons qu'ils s'efFor-
^aíícnt de m'apporter, pour me faire croi-
re que i'eftois dans le mauuais cheminr 
il m'eftoit impoffible d'imaginer qu'il y 
en eíiíl vn meilieur & plus aíTuré : le 
voyois mon ame dans vn eftat íi pur & 
ñ tranquille par le moyen de rOraifon 
qu'ils me defFcndoient, qu'encore que 
pour Icur obeir , ic vouluííe bien quel-
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qucfois defirerde Tinterrompic, cela n'c-
lloit pas toucefois enmon pouuoir ; & ii 
m'cíloit impoíTiblc de faire autrement, 
quoy que ie demandaíTe touíiours á No -
¿re Seigneur qu'il rae íiíl la grace de me 
vaincre, fic'eftoit fa fainte volonté que ic 
me fiíTe cette violence. Telle eíloic, dis-
je, la peine de mon efprir, de le troublc 
de mon coeur dans cette incertitude: mais 
il arriua aubout de deux ans ^ aprés tanc 
de prieres employecs de ma part. Se de 
celles de tous mes amis , pour obtenir de 
Noílre Seigneur la connoiíTance de la 
verité , qu'vn iourde la fefte de Saint 
Fierre , il arriua enfin, comme j'eftois en 
Oraifon, qu'il plüt afaDiuine Majeflé 
de me déliurer de tant de tourmens, en la 
maniere que ie vak diré. le vis, ou pouir 
mieux Hire, ie fentis auprésde moy ( car 
ie ne voyois rien des yeux du corps, ny de 
i?amc) ie íentis auprés de moy la períbn-
nc facrée de lefus Chrift 3 &c a mon auis 
il me parIoit,me dlfant dene rien erain-
dre, Se de me mettre i'efprit en repos > 
p'irce que comme Peftois rres-ignorante 
de femblables vifions, ie fus falíie d'vnc 
grande crainte au commencement , Se 
ceCíc crainte me fit verfer beaucoup de 
Mines. 
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Or il me fembloit en cctte viííon quj 

N . Scigneuc leílis-Chriíl marchoic tou, 
jours a mon cofté droit, fans qu'il me fuft 
pofiible de voir en quclle forme : ce qui 
montre bien que cette viíion n'eftoic pas 
vne chiinere ,vnc imagination, vn rou­
ge, mais quelquc chofe de vray , de íbli-
de &: de áimn. le-fentois, dis-jê forc 
bien qu il eítoic touíiours a mon cofté 
droit, & ie le voyois tres-clairementi le 
f̂ auois bien qu'il eftoit témoin de toutes 
mes adions, & ic ne pouuoís douter de 
fa prefence j mais ie ne pouuois ny voir 
ny fcntir comment cela fe paííbit. l'allay 
trouiier incontinent inon Confeíícur, 
pour luy decíarcr cette vifion : Il me de­
manda en quelle forme i'auois veú No-
ftrc Seigneur , ie luy répondis que ie ne ; 
Tauois veíi en aucune forme : il merc-
pliqua comment done ie f̂ auois que c'e-
ftoit lerus-Chrift Noílre Seigneur; ie luy 
repartís y»que ie nc fcauois pas comment 
cela fe poimoit faire , maís que neant* 
moins i'eílois tires-aííuree que cela s'e-
ftoit paíTé de la forte,que ie ne pouuois da 
tout ignorer qu'il ne fuft auprésdcmoy, 
que ie le voyois claircment, 8c que ielp 
fentois palpablemenc , fans que ie peüfle 
diré comment ie le fentois 5 que le recudí* 
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lemcncdc mon ame eftoic bien plus grád, 
Se plus durable que de couftume . qu'en-
fiu cette vifion auoic bien d'aucres effets 
que routes celles que i'auois eüe aupara-
uanc, Se qu'il ne falloit poinc douter que 
GC nc fuft vne veritable viíion j $c vnc vc-
citable grace. Mais i'auois bien de la peine 
a m'expliquei: la-dcíFus, & i'vfois de con-
tiuuelles comparaiíbns pour me íaiire tant 
foit peu cntendre, quoy qu'á, mon auis il 
iry en ait gueres qui íbicnc propres pour 
exprime!: cette .forte de viííon , qui eíl 
vne des plus relcuées , comme ie i'ay ap-
pris d'vn Pcríbnnage tres-celebre pour la 
íainteté de fa vie „ de pouf la grandeur 
Aefon efprit, lePcre Fierre d'Alcantara, 
de qui eft vnc de celles oü le Diable peut 
moins faire cntrer fes illuíions. Car de 
diré, ie vois lefus-Chrift auprés de moy, 
6c ncantmoins le ne le voy ny des yeux 
du corps ,,ny de ceux de í'ame, & cepen-
dant ie le vois aucc plus de ciarte , que fi 
ie le voyois de mes yeux, il me femble 
que cela ne foit pas poffible : Et toute-
fois cela eíl tres-yeritable. Si ie difois 
qu'cn cerré viííon Tame eíl en quelque 
forte comme vne perfonne , ou qui eíl 
aucugle , & qui ne f̂ auroit voir de fes 
yeux jou qui ayaot Ies yeux bons cfl dan̂  
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Tobfcurité de la nuidt , & a qui fes ycux 
ne feruent de rien á caufe des tenebres; 
$C qui neantmoim quoy qu'ellc ne voye 
pas fent; ncantmoins quelqu'vn aupres 
d'elle & eíl aíTurée qu'ellc ne Te trompe 
pas; quand, dis-je, i'vferois de cette com, 
paraifon , ie ne me feróis entendre, enco­
ré que groílicrcment, ¿k ie n'exprimerois 
la chofe qu'á demy. Car enfin, ceetc per 
íbnnc dont ie parle, quoy qu'elle ne voy, 
pas ce quicft auprés d'elle, neantmoins 
elle peut rentendre parler, elle peut l'en-
tendre remücr, elle peut le toucher j mais 
il ne fe paíl'c ríen moins que tout cela en 
la vitíon que ie dis qui m'eft árriuée: Ny 
les yeux ne íbnt aueugles, ny Ton n'eft 
dans robfeurite , 8c neanemoins on nc 
void rien de fes yeux 5 Et toutefois bien 
que l'on ne voye rien de fes yeux , on 
yoid Nbftre Seigneur pías clairement que 
le Solcil 5 la vcúe n'eíl: aydce d'aucune 
lumiere , 8c neantmoins on voit vne lu-
mierc qui eclaire l'entendement , qui 
échauífe la volontc , qui réueille 1c coeur, 
8c qui rcmplit i'ame de mille biens ex-
rraordinaires. 

II n'en eft pas de cette forte de vifion, 
ou pluíloíl: de cette forte d'Oraifon, 
commcdecellc d'vnion & de quietóte» 
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oüil femble que nous trouuons d'abord 
^ qui parkr , Se que nous entendons 
que i'on nous écoute : ce qui fe faic par 
vn ardant amour , & pac vne foy viuc , 
par de faintes refolutions , & par des af-
feílions toutes fpiriruelles , qui íbnt les 
cffets de cette Oraifon , laquelle verita-
blemcnt cft vne Oraifon cres-fublimc. 
Se vnegrace trcs-íignalée, qui doit cftrc 
beaucoup eftimée de tous ceux qui Tone 
tcccüe. Mais quelquc exceliente que foir 
cette Oraifon , elle n'a pas neantmoins 
desefFets qui operent enl'ame vne con-
noiíTance d'vne prefence particulicre de 
Dieu ; 8c en cela elle eil encoré moins 
exceliente que celledont ie parle , en la­
quelle nous voyons clairement que le-
fus-Chrift, le vrayPilsde la tres-Sainte 
Viergc , eft réellement auprés de nous', 
& non feúlemcnc nous receuons comme 
en l'autrc, des influences de fa Diuinité 
qui nous tranfporre, mais encoré de fon 
humanité qui nous accompagne: Ce qui 
fe prefente a Taine d'vne maniere íi clai-
re, be par vne impreílion íí puiíTantc, que 
fans le voir , on le voit mieux que les 
chofes mefmes que l'on voit j & au lieu 
que dans la plufpart des chofes fcnfibles, 
qui ftappcnt noftre veúe , nous demeti-

K 
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roas quelquefois cn doute ii nous ne íom-
mes point crompez; tout au contraire l'eC 
prit cft icy teüemcnt aííiiré de la verité 
des chofes qu'il a veúes , qu'cncore que 
d'vn cofté il fe laiíTc furpi-endre d'abord 
par quelque foup^oa, &: quelque doute, 
il a de l'autre cofté vne certitudequi fait 
éuanoüyr ce foup$on, 6c qui diílípe ce 
doute. 

Or cette maniere de langage eft fi tran­
quile, qu'il ne s'excite, ce me femble, 
aucun bruit dans Ies puiílances, ny dans 
les fens, dont le Diable puill'e tirer au-
cuu auanrage. Et cette admirable tran-
quilité vientde ceque c'cft NoftreSci-
gneur qui opere tout feul dans noftre 
ame , laquelle cft alors au mefme eftai 
011 Teroit noftre eftomach , íi par miracle 
il s'y trouuoit miraeuleurement quelque 
viandefans que nous Teuffions mangée, 
& neantmoins fans que nous puílions doû  
ter qu'elle y auroit eñe mife , quoy que 
nous ne f̂ euftions pas de quelle manie­
re elle y auroit efte mife , ny de quelle 
forte de viande ce pourroit eftre. 

Fay dit qu'en cette efpece d'Oraifon, 
c'eft Noftre Seigneur qui opere tout feul 
ânsTame} & i'aydit , ce me femble,la 

^erité car au licu que dans Ies aiitrcs 
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•manieres, parlefquelles Noftre Seigneur 
feirtit entedre á Tamc, ü forcc rcntcnde-
mét a luy eftre acrcntî quoy que ce qu'il 
encciid l'afflige, á caufe déla peine qu'ií 
foiiíFre a ferecueillir; icyl ameeft tclle-
tnent quiáte, & hors de toute operation, 
qu'ellen'a pas mefme befoin d'écouterj 
elle n'a qn'á joüyr de celuy qui luy par­
le , fans auoir la peine d'eftre attentiuc , 
3c elle cft en cét eftat comme vne per-
fonne ftupide qui fe trouueroit tout a 
coup remplie de feience, fans auoir ia-
mais pris la peine de connoíftre feulc-
ment la figure ny la valeur d'vne lettre 
de l'Alphabet 5 & qui ne comprendroit 
nullement d'oü cette feience luy feroit 
fi-toft venue. 

II me femblc que cette derniere com-
paraifon ne reprefente pas mal lanaaire 
cíe cette viíion furnaturelle, de de ce don 
celefte , quirend Tame f̂ auante en vn in-
ftant , Se qui luy fait penetrer fi auanc 
dansla profondeur des plus grandsMy-
fteres, Se des chofes les plus rcleaées5qu'il 
n'y a point de Theologien íi celebre , ny 
de Scholaftique íi fameux , qu'elle n'é-
bloüifl; de fes lumieres. Et aufli demeure-
t'elle íi eftonnéc de la grandeur 8c del'a-
bondance des graces qu'elle a receíies, 

K ij 
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que la moindre de ees graces ferolt capa-
ble de laconuertir entierement, &de nc 
luy faire aymer aucune chofe que pour 
Tamour de celuy qui luy prodigue tant 
de bicns , qui luy communique fí exceU 
lemmenc fes plus.fccrctces connoiíTanccs, 
&:enfín qui la traitte auec .tant d'amour, 
quoy qû elle l'ait Ci peu merité, que cela 
ne fe pcut..ci:oire , que par vne foy toute 
particuliere , & nc fe peut ny compren-
dre ny diré. C'eft pour quoy ;ce n'eíl pas 
mon deífein de m'étendre beaucoup fur 
ees graces, fi ce n'jeft que Ton me le com-
mande expreííemcnt: le diray feulemenc 
quelque chofe de certaines viíions, afin 
que ceux á qui elles arrmeront,ne s'épon-
uantent poinr. Se nc s'imaginent pas que 
cela foic impoííible, come ie raaois creu 
au commencement qu'elles m'arriuerent, 
Mais principalement i'en parleray pour 
farisfaire a l'obligation de l'obeyflance, 
de au commandement que Ton m'a faitde 
declarer toutes les voyes differerites, par 
lefquelles .N.Scigneur m'a conduite. 
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CHA PITUE X X V . 

Jllle continué la mefme matlere, Et apris 
sefire ejuelque-temps écriée fur le pea de 
vertu des RcligieUx a qui Dieu a fait 
tant de graces j elle deplore U mort dit 
Tere Pierre drAlcántara, 

IL nie femble que la voiónté dé Noftrfe 
Seigneur en cette maniere de fe com-

muniquer ad'ame , cft de luy donner cpel-
que connoiífancé de oe qui fe paíTe dans 
le Ciel j '& que cómmc c'eft vne chofe 
tres-aíTurec qa'ils s'cntcndent l'vn Se i'au-
tre dans le Cicl, fans aucOn commerce 
de la parole, aimii que ie Tay veü dans 
vn rauiíTement ; de meíme , il ardue en 
cette Oraifon dont ie parle , que Dieu 
pour faire connoiftre á l'ame fon amour, 
& pour éprouuer luy-mefme ramour de 
lame , permet qu ils s'entcndent tous 
deux fans vfer d'aucuns íignesjde la mef­
me forte que notis voyons icy bas que 
deux perfonnesfort fpiricuílles qui s'av-
ment beaucoup, fe parlent en fe regar-
dant , & s^entretíenhent fecretement de 
leur amour. -

' K iij 
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O admirable bonté demon Diett, qpj 

fouíFre ainíi d'eftrc regardé par des yeux 
qui ont íi fouuent abuíede fes diuins te-
gards I Faites done par voílre grace, 6 
mon Seigneur ! qu'vne veüeíi faiiitc ar-
refte tellement mes yeux fur vous & fur 
les admirables beaut̂ z de voílre Diuin 
vifage, (̂ u'elle les détourne pouriamais 
de la veue des chofes da monde ,& les 
dé tache de tous ees fantofmcs de tant de 
beautez caduques & raeprifables. Oiiv 
gratitude des hommes 1: iufqucs oú s'c-
tendrá ton excez ? O mortels, que Dieu 
éleue á vn fi ha«ut eftat, aymerez-vous. 
touíiours íi froidement celuy qui vous ti­
re de voftre maííe terreílre pour vous fairt 
voler auec luy fur Ies aiíles des Seraphinsí: 
O ames confacrces a l'Oraifon ! quiauez 
gouíléles ecleftes delices, & qui eltesiu-
ĵ )irées dVne foy viue, quel bien pouuez-
vous rechcrchcr qui foit plus grand que 
l'Draifon, Se mefme qui íuy foit compa­
rable , íi vous exceptez feulement TEter-
nité ? Qui eít-ce done qui ne quittera pa& 
tout pour fe donner a Dieu , pnis que 
Dieu mefme fe dbnne íi libcralement a 
ceux qui quittent tout pour Iuy l Qui eft-
ee qui refuferade l'aymcr par la craintc 
de u'eftre pas aymé de Iuy, puis qu'il n'eft 
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point acceptatcur des persÓnes^nais qu'il 
ayme tout lé 'monde ? Et qui eft l'ame, 
pour mechante qu'elle puiíTe eftrc qui ait 
lien de douter de fa boncé, puis qu'il m'a 
traittée de la forte, puis, dis-je, qu'ilaéle-
ué a vn íi haut cttat, la plus indigne de 
toares les crearures ? 

Certes, Tcftime tant eette grace que fa 
mifericorde m'a faite , que i'aurois hon­
re d'cn auóir parlé d'vne maniere fi peu 
proportionnée a fa grandeur, íi ce n'eft 
qu'en rout ce que i'ay dit, ie n'ay pas tant 
pretendu de montrer combien cetre vifíon 
cft élcuée, que ie montre feulemenr qu'el­
le eft poílible. Car pour ce qui eft d'ex-
primer claireraent Ies fentimens de i'ame 
dans ees diuines Communications 5 ils 
font íí grands & íi extraordinaires, toutes 
fes penfées font íi releuées audeflíis de nos 
vaines imaginations, toutes fes affeítions 
font fi épurées de la grofíierté des objets 
terreftes ; Et Ies delices dont elle joüyt, 
furpaífent tellement toutes les delices de 
cette vie mortelle, que ce feroit vne cf-
pecc d'indignité & de profanation, que 
d'cn fkíie la moindre comparaiíbn auec 
les contentcmens du monde,quand mef-
me la douceur de ees contentcmens fe-
toic etcrnelle / quand mefme elle feroit 
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moins fauíTe qu'elle n*eft , puis qu'elle 
n'eft que menfonge, plus folide qu'elle 
n'eft, puis qu'elle n'eft que vanité. 

Mais que ees graces que vous nous fai­
te», 6 monDieulfont desprefens qui vous 
couílent cher , puis qu'iis vous couftent 
voftre Sang Se voíbre Vie ? Ec que ceux-
láíbnt obhgez de foüíFrir auec vous ,a 
qui vous faites goufter íi abondamment 
des douceurs qui font les fruids de vos 
íbuffrances! Car , eíl-ii iufte, o-mon Sci-
gneurlefus-Chrift , que nous joüyíTions 
de tant de biens a vos dépens , &c que 
vous portiez tout feul voftre Croix, fans 
qu'il tombe du moins quelque larmes de 
nos yeux , de vous voir aceablé d'vn íí 
pefant fardeau j íans que nous pleurions 
íeulement commeles Filies de Icrufalem, 
de douleur de vous voir íi chargé, fi nous 
ne fommes pas capables de vous fouía-
ger, comme Simón leCyreneen ? Certes 
ce feroit la vne cliofe honteufe; ce feroit 
vnc lafcheté horrible , &; vne ingratitu-
de épouuantable i'en rougirois de honte 
cternellement : Et íi la confuílon peut 
auoir iieu dans le Ciel ^ faites , ó moa 
Dleu , que quand j'y feray, ic reífente 
encoré la confuíion que merite cette laf­
cheté , 6c cette ingratitude. 
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£t vous, mpn Pere, ie vous prie de pref-

cher hautcmcnt ees vericez , puis que 
portee Seigneurvous donne cecee liber­
té , laquelle il ne m'a pas donnée •, car 
pour moy qui fuis 11 peu éclairée, il ne 
m'apparcient pas de parler de ees cho-
fes : Outre qu'il n'eíl pas á propos qu'vne 
perfonne qui elt íí peu atcenciue a la 
voixdeDieu fe faíTe écouter des autresi 
ny que ie me faíTe entendee E-toft, moy 
qui l'ay encendu íi card.» 

Ie diray feulement ce que Noftre Sei-
gneur me fait coníiderer quelquefois fur 
ce fujec, parce que ees conírderationsrve 
peuuent produire que de tres-bons fencL-
mens 5 a í̂ auoir de fe reprefenter, com-
bicn il cft iufte que nous prenions pare 
aux fouíFrances de Icfus-Chrift, puis qu'il 
nous faic pare de fa gloire, &c en mefme-
temps combien il eft vtile , puifque ees 
fouíFrances nous procureront vn comblc 
de gloire. Car combien celuy-Ia fe verra-
t%\ riehe , qui fe ferafait pauuye pour lé-
fus-Chriíl ? Combicn eeluy*-lá fe crouue-
ta-t'il honorc &: enuironn^ de gloire, qui 
aura méprifé rhonneur , & qui n'aura 
cherché que la gloire de fon Maiftre? 
Combien celuy-lá fera-c'il éclatanc de fa-
gcíTe , qui pour imiter raneantiíTement 

K v 
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cíe la SageíTe diuine, fe fera réjouy d'eftre-
fon aux yeux des hommes ? 

Cerres de telles coníiderations ne fgau-
roicnc eftre aíTez de fois rcprefentées , 8c 
particulierement en ce temps oii la eor-
ruption du monde Se le defórdre db nos. 
pechez , nouslaiííe feduire á tant de fauf-
íes opinions; ou Ton- s'ímagme que pour 
mieux feruir DieUs&mcrme pour édifier 
le prochain, ií faut que Ton nous ellimc 
£iges, 6c que noílre édat nous donne de 
l'auchorité : enfin, en vn temps, oü l'hon-
neurdu monde trompe d̂ autant plus de 
perfonnes , qu'il y en a moins qui le fca-
chent connoiftre- II n'y a pas meíme iuf-
qu'aux Religieux &: aux Religieufes, qul 
nc prennent pour vne nouueauté fcanda-
leufej & pour vne affe&ation blámable, 
de porter de vieillcs robbcs, de piendre' 
plaiíir a fe mettre mal , d'auoirTefprit 
d ms vn grand recucillement, d'auoir vne 
grande affiduité a l'Oraifon tMais, he­
las ! que ce qu5ils font pour euiter5di-
fent-ils, le fcandalc, cftbien vn plus grad 
fcandale j Et que Dieu feroit glorifie de 
femblabfes feandales ! Car outre qu'ils 
monítreroient toufiours pár la combien 
il faut ha'ír & méprifer toutes les chofes 
qae le monde ayme?&: qu'il cftime) quand;-
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mefme il arriueroit que quelques foibles 
efprics s'en fcandalizcroient , & l'attrí-
bueroient á hypocrifie ; il y en auroit vn 
grand nombre d'aurrcs qui sen édifie-
roienc, & qui s'exciteroicnt parla á k 
penirence. 

G H A PIT R I X X V I. 

ILa Sainte continué a parler des gmces 
extraordinaires cjiifelfe a receués de 
Bien 5 De quelle maniere il Iny appamt 
la premlere fots j Les grand* biens ejt/el-
k en rejfentit, E t par quelles marques 
m peut conmiftre eettevijíon.. 

MAis pour rcprcndre le füjct dont 
ie me fuis écartée, & pour conti-

nuer ce que i'auois commencé de cectc, 
viííon que i'eús continueliement durant 
quelques ioursjj'en reíTentois vne fi gran­
de faueur que ie ne pouuois quicter TO-
raifon : & en tourcc que ie jFaifois , fa-
"oisfoincie nepoint mécontenter Noftrc 
Spigiieur , que ie voyois íi clairement 
tfoz temoin de toutes mes a îons & 
t̂oy que j'cüíTe quclquefois de la aain-
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te á caufe de tant de difeours (iifFefeiif 
qu'on me tenoit, neantmoms ectte eraiu-
te me duroir peû  parce que NoftreSei-
gneur me r'aíTeüroit bien-toft. 

Commc i'eftois vn iour en Oraifón, i\ 
luy plur de me montrer feulemem vag 
de fes mains, mais éclatante d'vne admi, 
rabie beauté , qui furpaíToit tout ce que 
Ton enpeiit diré. Cette viíion m'inquíe-
ta beaucoup j car ie fuis d'vn tel naturel, 
que toute nouucauté m'eft fufpcóte, & 
que toutes Ies graecs extraordinaires me 
caufent touíiours d'abord vne extreme 
crainte. Peu de temps apres ie vis fon Di-
uin vifage; Et cette viíion me laiíTa, ce 
me fcmble, toute abfórbée : le ne pou-
uoia comprendre pourquoy Noftre Sei-
gneur fe montreit alníi á moitié , puis 
quVn iour ilme deuoit faire la gracede 
le voir entierement: Mais a la fin ie com-
pris qu'cn cela fa Majcílé m'auoit iltkm 
téc conformément a ma foibleífe naturel-
Jej parce qu'vnc íi vile & íí mauüaife crea-
ture n'euft̂ LÜ. fupporter tant de gloire 
tout á la fois ; & que comme ce Seigneur 
plein de mifericorde, connoiííbit ma foi-
bleíTe , auíli me difpoíbit-il peu á peu á 
receuoic tout le bien qu'il rae vouloit 
faire. 
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U femblc qu'il nc falloit pas beaucoup 

de forcépour voir vn vifage, 3¿ des mains 
f i agreables 5 mais il faut r5aiioir que Ies 
corps gbrifiez foat (i beaux, que lagloi-
re qu'ils portent auec cux, troublc, &c 
fáit comme fortk d ĉijx^mermes ceux qui 
Ics enuifagentjD'oü vjientque cette vcíic 
IHC rempliííoic tellement de craintc, que 
i'cn eftois toute hors de moy; bien qu'a-
prés ie demeuraííe auec. vne íi grande 
aíTeürancc, 8c vne íi grande )oye , que 
bien-toft mon apprehenrion eftoit diííi-
pee. 

Vn iour dé laFeíle de S.-Pánl, comme 
j'cntendois la MeíTe, ie vis la fainte H'a-̂  
maniré de Noílre Scigncur en la maniere 
dót il eft dépeinr en fa Rcfurredion, & ie 
le vis auec cette beauté, .& cetüe majefté 
fi éclatante, que ie vo-us dépeígnis en par-
tkulicr mon Pere, lors que vous me le 
commandaftes fi expreíTément; & dont 
ie ne parleray poinr dauanrage. Ie d.iray; 
feulement, que quand ii n'y auroir autre 
chofe dans le Cid pour deleóter lá veue,' 
que la beauré des corps gloriíiez , ce fc-
roit-la vne tres-grande gloirc 5 Se que '̂en 
eft vne encoré bien plus grande de voit 
I'Humanké de N. Seigneur lefus-Chriíl; 
icy bas, dans cette valée de larmes, ou fa. 
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Majefté fe montre a nous , autant que 
noftre foiblcíTe le peut fouffrir • Mais que 
ce fera vn comble de gloire &: de bon-heur 
de le voir dans le Giel , qui eft le lieu oü 
Ton le poíícdc parfaitement. 

Oír ie n'ay ricn veu de tout ce que ie 
dis par les yeux du corps, mais feulemcnt 
des yeux de Tame: Ceux qui emendenc 
cecy mieux que moy , difentque la viíion 
precedente dont i'ay parlé , eft plus par-
faite que celle-cy , qui ne fe regoit que 
par les yeux corporcls , & laquelle , felón 
leur iugement, eft la plus baile &c la plus, 
íiijctce aux illufions du Diable 5 quoy que 
ie ñe pü-ífe alors me le períuader,& qu'au-
contraite , j'eüíTe bien deííré de la rece-
uoir par les yeux corporels , afin que mon 
ConfeíTeur nc me dift- point que c'eftoit 
vne imagiua'rion. 

Auífi-toíl que cette viíion eftoit paííeer 
1 examinois aucc beaucoup d'atcention j 
á ce n'eftoit point vne chofe imaginaire, 
8c ie me repentois d'en auoir parlé á mon 
Confeííeur, parce queie craignoisde l'a-
aoir trompé: Auífi-taft ie fondois en lar-
mes , 8c apres auoir beaucoup plcuré, ie 
Fallois trouuer encoré vne autre ibis pour 
luydire la caufede matrifteíle, ilmc dê  • 
mandoit fi rauois creü ce que ie luy aaois¡ 
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Jic, 011 íi i'auois voulu le tromper j Mds 
ie luy paríois íincerement, & a mon auiSj. 
iene mentois pas , ny ie n'euíTe voulu di­
ré le moindre mcnfongc: Auíli ne dou-
roit-il pas de ma íinceritc j il tafchoit de 
me raífeurer l'efprit, 8c de me confeler. 

Au reíle, Tauois tant de repugnance a 
luy dcclarer ees íbrtes de chofes, que ie 
ne í̂ ay comment le Diable m'eñít pii-
mettre dans refprit de les feindre jpour 
me tourmcntcF, & me gefner moy-meí-
me. 

Mais MI Seigneur fe haíla tellcment de-
m'éclairer de fa grace , 8c me fecourut íi: 
promptement j en me découurant La veri-
té , que ie perdis bien-toíl le doüce oü: 
i'eílois, couchant la folidiré de ma vi-
fionj &c depuis, i'ay vcu elairemene ma 
ftupidité 6¿ mon ignorance : Car fi i'eúííB 
emplbyé pluíleurs années á me figurer 
vnecliofe auííi belle, que i'Humanité de 
Noftrc Seigneur , ie n'euíTe pipí ny f§eú y 
rcüfllr 3 paree que eela íurp̂ íTe tout ce 
que Ton peut s'imagtner ieybas , & qu^ 
ie n'eúííe pas píi me repreíenter feule-
inent la blancheur 8c réclac que i^uok 
veú dans fes mains. Ge n'eftoit point vne 

> blancheur éblpüyílante , mais vne fplen-
deur â reable , qui déleóte la vetie fani 



l a lafíer, & qui efl: accoiiípagriée'd'vne. 
ciarte admirable, par laqmellc cette beau, 
té fe fait voir a l'ame: Et cecte lumiere 
furpaíTe de te He forte ceíle d'icy-bas, quea 
l a clarté du Soleil, en comparaiíbn, no 
me femble quVne épaiíTe obfeurité j iuf-, 
que-lá. qu'on ne voudroit pas feulement 
ouurir les yeux pour la regarder. 

C'efl: alors comme íí i'on v o y o k vî e eau 
de chryftálfar laquellele Solcilrefléchiíl 
fes rayonS i Se qu'á roppoííte l 'on enviít 
vnc autre fort trouble , qui feroit toute 
couuerte de vapeurs groíííeres , & qui 
rfauroit pour lid qu'vnc terre toute bour̂  
beufe. Ce n'eft pas toutefois qu'yn So­
leil foit la reprefenté , ny que cette lu-
micre foit c omme ccllc du Soleil j mais il 
femble que cette belle clarté que fon y 
voit foit naturelle, & que celle de ce 
monde ne fóic que contre-faite» Céft 
vne lumiere fans obfeurité , qui eftant 
touíiours lumiere, n'eíLpoint troublee, 
íiy offufquée d'-aucune ehofe j Enfin, elle 
cft de telle forte, que quelque efprit ex̂-
cellént que l'on puiífe auoir, on ne pouc-
ra iamais s'imaginer comment elie eft j 
6£í)ieu la met deuant les yeux íi pronrp-
tement ,que mef-ne Ton n'á pas le temps 
de les ouurir, (s'il eftoit neceíTake de 
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euuriE.) Mais il ne fert non plus de Íes-
auoir ouuerts, que de les teñir fermez}. 
quand Noftre Seigneur veutque nous la 
voyions ; Car alors ,quoy que Ion faíTe, 
il faut voir : il n'y a point de diílracHoii 

íbit aflfcz grande pour vous en em̂ -
pefcher, ny de puiííance capabíe d'y re-
íífter,nyde foin qui vous en puiíTe ga-
rcntir: Ce que ie ne dis pas fans bcaucoup' 
d'experience, comme il fera aifé de re-
marquer dans la fuite. 

Ce que ie voudrois diré mainrenant, 
ce fcroit la maniérc en íaquellc N. Sei­
gneur fe montre par ees viíions j le ne 
dis pasque ic veuiile declararconrmenti 
il fe peut faire que Fon recoiue dans le 
fens interieur, vae certaine lumiere aíTez 
forte, & dans Pentendement vnc certai­
ne image pour voir aíTez claire, N . Seigni 
verítablement prefent; ce qui ne fe peuc 
expliquer que par des perfonnes dó<3:cs j 
& il n'a pas plü a fa diuine Majefté déme 
íe faire comprendre: Outre que ie fuis-íi 
ignorante & íi groífiere, qu'encorc que 
1 on ait fait tout ce que l'on a pu pour 
medonnee lá-defsus quelquc lumiere , i l 
ne m a iamais efté poílíble d'y ricn con* 
ceuoir. Gela cft comme ie le dis, car en­
coré qu*ii femble que mon eíprit foit yi^ 
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neantmoínsil ne l'eñ pas, (Sci*a}rexperí, 
menté en pluíieurs rencontres, qu'il faut 
eomcne ondit, me donner les chofestoul 
res digerées. Quelquefois meíme mon 
Confeíseur s'étonnoir de mon ignoran-
ce; 6c de crainte de perdre fon temps, il 
ne m'expliquoit iamais comme Dieu a. 
uoit faic en «107 vne telle chofe, ou com. 
ment vne relie aurre chofe auoit pú eftre. 
Auffi n'en auois-je pas la cüdcmé j & 
mefme it me femble que re ne le deman-
dois pas a d̂ autres; encoré que comrhe 
i'̂ Ty dit, i'eúííe commencé a rraitter auce 
des perfonncs do¿tes depuis pluíieurs an-
nées : Mais ie me eontentois de f̂ auoir 
s'il y auoit peché ou non en quelquc 
ehofe : Pour le reíle , ie n'auois befoin 
fculement que de penfer que Dicu auoit 
fait toutes chofes , oü comment vne tellc 
autrejauoir pu eftre; &:ie voyois par la , 
que ie nauois point d'occaííondc m'é-
tonncr , mais au contraire que i'auois fu-
jet de le loiíer: De forte que les chofes 
les plus diífíciles á comprendre m'cxci-
toicnt vne plus grande deuotion , 8¿me 
donnoient plus d̂ amour & plus de fer-
ueur. 

Ie diraydonc ce que i'ay experimen­
té j car pour ce qui eíl de la maniere dont 
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c e h íe fait , vous rcxpliquerez mieux 
que moy,nionPere, vous éclaircirez touc 
ce qui fera obfeur , & vous dírez ce que 
ie nc pourrois diré. 11 me fembloit bien 
en cercaines vi/ions , que ce que ie voyois 
cftoic vne image j mais en píuíieurs au-
fres , il me fembloit que c'eftoit leíuŝ -
Chriftmefme, relouquci'en pouuois iu-
ger par la ciarte aucc laquelle'il luy plai-
fok de fe montrer á moy. 

Quelquesfois c'cftoit íi confufément „ 
que cela ne me fembloit que comme vac 
imagejquoy que comme vne image neant-
moins,'qui furpaííbit les plus bellcs d'icy" 
bas,quelques parfaites qu'eíles puiíTenC 
cftre ( & fen ay vcu des plus excellcn-
tes:) Telleracnt que ce feroit vne refve-
ne que de penfer qu'il y ait de la compa-
raifon entre cette image 5c Ies autres 
non plus qu'il y en a entre vne petfomre 
viuante & fon portrait , parce que quel-
que parfaite reífemblancc qui s'y puiífe 
trouuer , il ne fgauroit eftre íi approcliant 
du naturel, qu'on nc voyc bien que c'eífc 
vne chofe inanimée. 

Et remarquez que ie ne me fers d'au-
cune comparaifon, car les comparaifons 
ne fontiamais exades entontes chofes Í 
siais que iedis, íimplement la cKofg coni? 
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me elle eftj aucc toute forte de Terité = 
a f̂ auoir qu'il y a autant de difference 
entre cette mage Sí les autres , qu'il y en 
a entre vne chofe viüantc & vne chofe 
peinte ; car cette Image de lefus-Chrift 
eft vne chofe vitiante; c'eíl lefus-Chrift 
luy-mefme , c'eft le veritable Homme-
Dieu , qui n'eft plus comme il eftoit 
quand il entra dans le Sepulchrc mais 
comme il eftoit quand il en fortit, Quel-
quefois ií fe montre auec vne íi grande 
Majefté , qu-il n'y a perfonne qui puiíTe 
douter que ce ne foitluy j ce qui arriue 
particulieremenr lors que Ton vicnt de 
Gommunier j parce que comme nous f̂ a-
uons bien deík qu'il eft veritablement 
deuant nos yeux , puis que la foy nous 
Teníeigne auíli noftte ame eft: tellement 
remplie de fa grace par la creance de cettc 
verité , quii femble qu'elle foit tóate 
remplie , & comme toute penetfce de 
luy-mefme. 

O mon lefus ! qui pourroit exprimer 
iemépris que Tame con^oit de touteslcs 
chofes du monde , a la veíie d'vnc ii 
grande Majeftc qui vous enuironne 1 II 
luy femble que le Ciel 5c la terre ne font 
pas dignes de vous auoir pour Seigneurr 
EJIe voit claíremenc le peu de pouuoir 
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¿es Demons, en comparaifon du voílrc^ 
le peu d'apprehenfion que vos feruiceurs 
doiuent auoirde l Enfer : &:au contraire, 
lê rand íujet de trembler qu'eurent les 
Dables , quand vous defeendites aux 
Enfers, & comme ils cüíTent ¿cCivé mil-
le Enfers plus profonds pour fe cacher de 
voftrc infinie Grandeur C'eft alors que 
vous luy découurez l'excelleuce de voílre 
Humanité facrée jointe a voftrc Di-
uiniré j que vous luy reprefentez viue-
menedeuant Ies yeux, combien fera ter­
rible ce grand lour, auquel vous iugerez 
tous les hommes aucc tant de rigueur; 
Er c'eft alors que la vraye humilit© s'im-
prime dans l'ame, qui voit rextremité de 
famifere, & qui la void fi clairement, 
qu'ellc ne la peut ignorer : Enfin , c'eft 
alors qu'clIe reíTent vnefaintc eonfuííon 
& vn veritable repentir áe fes ofFen-
fes. 

le dis mefraes que lors qu'il plaift a 
Dicu de faire voir ainíi á Tame vne par-
tiĉ defa Grandeur immenfe, &: de fafu-
préme Majeíie, il feroit impoflible a cetre 
ame de fupporter cette lumierê  s'il ne 
Indole luy.mefme á la regarder, en la 
mettant dans vnrauiíTement qui Juy fait 
heureufement perdre la veae de ceetc Di-
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uine prefence, par la joüyíTance de cette 
autre grace. II eít vray que cette viííon 
s'efFace encoré de lamemoirc,mais neant-
moins il y relie touíiours vne fi forte idéc 
de cette Diuáne beauté, qu'il eíl impof-
íible d3eii pcrdre le fouucnir, íi ce n'eft 
que Dieu vcüille faite fouíFrir á Taine, 
vne feichereíTc extraordinaire , dont ie 
parleray vne autrefois : car en ce cas, il 
me femble mefme qu'cile oubiie Dieu. 

Or encore'que la vifíon precedente dont 
fay parlé , laquclle reprefente Dieu pu-
rement córame il eíl, foit plus cxcellcntc 
que cette derniere, quine le reprcfeu-
te que d'vne maniere fenfiblejiicanrmoins, 
afin que le fouuenir nous en demcure, 
conformcmcnt a noilre foibleílc j & afín 
de micux occuper noilre penfée , ce nous 
eíl vn tres-grand auantagc que la prefen­
ce de Dieu nous foit ainíi reprefentée 
4ans rimagination, pour demeurer, dis-
je, plus long-temps imprimec dans noftrc 
cíprit. 

Auffi ees deux manieres de vifion atri­
llen t touáours cnfemble : de forte que 
d'vne fa^on, Ton void par Ies yeux de l'a-
me , rexcellencc , la beauté & la gloirc 
de la tres-fainte Humanité de N. Sei-
gneur, §c par cette autre maniere de vi-
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fion dont i'ay parléon connoiíl: qu'il y 
a va Dieu qui peut tout , qui gouuer-
ne tout, Se qui remplit cout par fon a-
mour. 

11 faut faire vne tres-grande eftime cíe 
la premiere , parce qu'ellc eít exempte 
de peril, & que Fon connoift aifémenc 
par fes effets, que le Diable n'y peut rien. 
H me femble que trois ou quatre fbis 
cétenncmy des Hommes a voulu mere-
prefenrer Noftre Seigneur lefus-Chrift de 
cette forte dans vne fauíTe viíion : II eít 
bien vray qu'il prend la forme de THu-
tnanité de lefus-Chriíl; mais il nc peut 
contre-faire la gloire qui raccorapagne, 
quand la viíion vient jde Dieu. 11 fáic de 
certaines reprefentations, pour diffiper la 
veritablc viíion que l'ame auoit cúe au-
parauant 5;mais outre qu'ellc Ies rejette9 
elle tombe outre cela dans le dégouft, 
& dans l'inquictude, en telle íbrte qu'el-
lc perd la deuotion qu'clle auoit aupara-
uant, & qu'elle demeure fans aucunefer-
ueur pour t'Oraifon. 

Or il y a tant de differece entre ees fauf-
fesvifions Se les veritables,que ic croy 
qu'vne perfonne qni n'aura encoré que 
l'Oraifon de quietude , les pourra bien 
difeerner par les marques que i'en ay 
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données, lors que i'ay parlé de la manie-
re íurnamrelle ,-donc NoftrcScigncur fe 
fait entendre aux ames. 

La chofe eft toute éuidente , & fi vtic 
ame .ne veuc poinc fe tromper elle-mef-
me , iLme íémblc que Noílre Seigneur nc 
la trompera pas, pourueü qu'elle marche 
auec humilice-& fimplicite de coeur. Ce-
luy qui aura eü vne vraye vifióh de Dieu 
le fera bien-roft connóiílre : Caralors, 
quelques efForts que le Diable faíTe pour 
infpirer parla de famour propre, &vnc 
vaine complaifance á l'ame, Jieautmoins 
rame ne Je peut fouffrir, 8c mcfmc a ce 
qu'il me femble , la douceur que Ton 
goufte en décoimrant cette viííon , eft 
vne douceur toute puré & toute chafte , 
bien differente de celle qui eft vn effet 
du Diable. 

Ainil i'eftime q̂ue le Diáble nc f̂ au-
roit nuire á vne ame qui ade l'experien-
cê - & pour ce qui cíl de cette vifion de 
la main de Noftre Seigneur, dontie viens 
de parler, il n'y a point d'apparence que 
ce foit vne illuííon y parce que la feule 
blancheur Se la íeule beauté de cette 
main Diuine, furpafle toute la fubeilite 
& toute lafor.ee de rimagination la plus 
viuc éc la plus penetrante. D'ailleurs, 

comment 
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cotnnient pourrions-nous roir cnvn in-
ftant des choícs prefences par l'imagina-
tion rai>s en auoir aucun íbuuenir , & 
fans J au©ir iamais penfé ? Car rimagi-
nation ne pourroic pas raeírae Íes aílem-
bíer,ny Ies cUrpofcr en beaucoupde temps, 
pareé que comme i'ay dic, ceia furpaíTe de 
beaucoup cout ce qnon peut comprendre 
icy-bas. 

Or de dirc que nous y pouuons queí-
que choíe ; on peut voir le contraire , 
par ce que ie dira^ maintenant ; Car íi 
c'cftoit vne reprefentation de Tentendc-
menc, cela nc feroit pas Ies grandes ope-
rations qu'on voit icy > Se meímes n'en. 
feroit aucune. 

II arriue quelquefois que lors quVnc 
perfonne voudroir bien dormir , elle nc 
laiífe pas de veiller , parce que le fom-
mcil ncs'eft point encoré emparé de fes 
prníTancestiSc qnoy que cette perfonne de­
lire de repofer parcequ'elle en a befoin,ou 
qu'ellea queique debilité de rcíi:e,&qu'el-
le faííe tout ce qu'elle peut pour s'en^or-
mir5ncantmoins fí ce n'eft point vn vdrita-
ble fommeii, cela ne la delaíTc pas , 8c nc 
luy fortifie point la tefte , mais au con­
traire, celane fait que i'abattrc 5c TaíFoi-
^if'- 11 en arriue de mefme icy ; Tamc 

i 
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dcmeure ajfFamée, languiííante) & atmt, 
tue 5 au lieu que lors que cela vient de 
Dicu , on ne fcauroit diré Ies delices 
qu'clle goufte , ny les threfors qu'clle 
poíTede j ees threfors fonc íí exceflifs, & 
ees delices íont íí charmantes, que le 
corps mefme en re9oit vn accroiilement 
de forcé &c de vigueur. 
ralleguois ees fortes de raifons lóirS que 

fon me vouloit perfuader que c'eftolt le 
Diable qui me trompoit j le me feruois 
aufli de compaiaifons le mieux que ie 
pouuois , mais tout cela feruoit'de bien 
peu, car comme ily auoit des perfonnes 
tres-faintcs en ce lieu , en comparaifotl 
de qui ie n'cftois rien, & que ees per­
fonnes n'eftoient point conduites de 
Dieu par le mefmc chemin que raoy, 
aulE-toft la crainte les faiíiííbit : Etmes 
pechez femblent auoir efté caufe que ees 
chofes foient deuenues fi-toft publiques, 
qu'on Ies a diuuígccs prefque par tout, 
fans que j'en eüírc parlé a perfonnequ'á 
mon Confcífeur , ou á ceux aufquels il 
m'auoit ordonné d'en parler. 

Ie leur dis vn iour , quefí ceux qui me 
vouloient perfuader que ma viíion ve-
ÎOÍC du Diable , me difoient qu'vnc per-
fonne que ie connoítroís particuliere-
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nicnt, &clont ie neferois que de quitter 
l'entretien , ne feroit pas celle que ic 
croirois, mais vne puré chimere, & qu'ils 
eníontbicn aíTeíirezj fans doute, ie les 
croirois pluftoíl que ce que i'aurois veü j 
mais íi cctre períonne m'auoit laiííe des 
bíigueŝ de fes doigts, que i'eüíle encoré 
dans les mains comme des gages de fon 
amour, 6<: que ie n'en eüíTe point eü au-
parauanr, qu'ainfi ie me viíle riche , 
de pauure que j'eftoisj le ne pourrois croi-
re que ce fuft la vne reíverie , quand 
mefme ie fcrois tous mes cfíbrcs pour 1c 
croire.le comparois á ees bagaes, & a ees 
pierres prcticufes, les vertus rouc extra-
ordinaires qui cíloient en moy: Ce qui 
montroit bien que cette viíion quiope-
roiteu monanie vntel ehaiigcment, n'e-
ftoic pas vne chofe phantaftique ; Et ie 
difois qu'eftanr íí maunaife que i'eflois 
auparauanr, ie ne pouuois croire que ÍI 
le Diable faifoit cela pour me tromper, 
^ pour me precipirer dans l'Enfer i i l 
pnft vn moyen íi contraire , qu'eftoit ce-
luy de déraciner ainfi les vices de mon 
ame3&:d'y planrer lesverrus. 

Mon ConfeíTeur , lequel comme i'ay 
dit, eftoit vn Religieux de la Compagnie 
^ lefus , 8c vu homme d'vne victres-

L ij 
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fainte , répondoit la mefmc chofe qU€ 
m o y , & comme i'ay apiris , il eftoit tres-
prudent, & lingulicr̂ meot humble, mais 
fon humilicé rnc ízaufa pluíicurs peines, 
parce qu'eníore qu'il fuft fort f̂ auant,̂ : 
fort coateraplatif, il ne fe Eoit point 
toute$roi$ a luy mefme, Noftre $eigaeur 
ne le conduifant pas par 1c mefme che-
mi n que moy ', d'ou vient quenous auons 
beaucoup fotiffcrt á l'occaíion Tvi) 
l'aijtre. le fceus que qiielques-vn$ luy 
difoient qu'il fegardaft4e moy, depeur 
que le Diabíe ne je trompaft, s'il croyoit 
quelque chofe de ce que ie luy difois; & 
pour authorifer leur feq.time.nt Se leur 
coufeil,Us luy citoient vne grande foul-
le d'exemples, de perfonnes qui auoient 
efte ainíl trompées. 

Tout cela m'añligeoit, Se me faifoit 
eraindre de ne trouuer plus perfonne qui 
me vouluíl confefiTerp ny ijiefme entendre. 
Mais dans 1c plus fort de certe aftlidion, 
Dicu ,par vn effet tout particulier de fa 
Prouidencc , me fit trouuer du fecours 
en ce bou Religicux, qui eftoit vn de la 
grands fpruiteurs j Se qui pour fon amoar 
le fuft volontiers expofé á toutes chofes. 
11 me recoinmandoit auec beaucoup de 
2cl?,de n'offenfer iamais Pieu, deo^' 
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m c i t t c ricn de ce qu'il m'ordonnoit, S>C 

¿c ne craindre point qu'il me quittaíí. 
£nfin, il m'encouragcoit ¡ k me confoloit 
fans ceífe , me recommandant fur tout de 
ne luy rien celer : A quoy , ce me fem-
ble ie ne manquois pas. 

Comme i'eítois faiíie de tant de craiti-
te, ie iuy obeyííbis en tout, quoy qu'im-
parfairement. le luy caufay beaucoup de 
peine pendant tfois ans Se plus qu'il me 
C0nfeüa, durant cét orage, Se dans tous 
ees penibles trauaux j Car, dans les gran* 
des perfecntions qu'il me fallut íbufFdr, 
k m pluíieiirs chofes , dont Noílre Sci-
gneur permir que ie fus aecufée s eftaní 
innocente, 011 s'addreíToit á luy dans tou-
íes cesrencontres , 8c Ton le condamnoit 
ámon occaíion , fans qu'il füíl coupable 
non plus que moy. Que s'il eüíl efté moins 
Saint & moins couragetix-, certairiement 
il n eñft pas pú fupportcf tant de contra-
didions fi fafcheufes; Car d'vn cóftéj il 
auoit á repondré a tous ecux qui pen-' 
foicnt que ie m'allois perdre , &qui ne 
1c vouloient point croire , touchant 1c 
concraire : D'autre part , il auoic a me 
raífeurcr toufiours , & a remedier a ma 
ctainte : A quoy il trauailloit en m'en 
faifant conecuoir vne autre plus gran-

L iii 
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de & meillcure,qui cíloit celle de Dieu-
Et á chaqué viíion qui m'arriuoit , IQ^ 
qu'il y auoit quelque choíc d'excraordi-
naire , qui me faiíoic quelque peine , H 
tafckoit tout auíll-toft de me rcmettre 
refpric en repos : Ce qu'il faiíbit auec 
vne rendreCe , &c vne charité vrayement 
paternelle. Mais ie penfe que s'il eúft 
voulu le croire vn peu plus luy-mefmc, 
&c deferct: vn peu dauantage á ía propre 
connoiííanec, ie n'eúrsc pas tanc íbuf-
fert ; car ic íliis afsurée que Dieu luy 
dccouuroit fecretement la verite cu tou-
tcs chofes, 8c qu'á mon égard, il ne pou-
uoit doucer dans le fonds de fon cceur, de 
ce qu'il eftimoit douteux en apparence. . 
Pour ce quieft des autres , ieleur cftois 
cntierement fufpedej & comme il m'c-
chappoit quelquefois de diré certaines 
chofes en leur entreden , aufquellcs ie nc 
faifois pas grande reflexión , ils les pre-
noient touííours en vn autre fens que ie 
nc les auois dites. 

II y en auoit vn parmy cux a qui ie 
portois beaucoup d'affe îon , a caufe des 
grandes obligations que ie luy auois; c'e-
ííoit vne períbnne de pietc 5c d'mtelli-
gence ; Se neantmoins il fembloit qu'il 
nc m'entendoit pas •, ce qui me caufoit t 
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vn extreme depUifir. 

II arriuoit mefme que ce que ie difois 
fans y prendre garde , & auec vne fiuce-
rite trcs-frauchc Se tres-naiue, leur fem-
bloit vn defautd'humilicé j s'ils apperce-
uoienc en moy quelque faute (8c ie ne 
doute pas qu'ils n'y en peúíTent voir vn 
grand nomb¡:e)ils croyoient á Thcure mef­
me que i'eftois vne Filie perdue : lis me 
queílionnoient fue des chofes a quoy 
ie répondois de la maniere qui me ve-
noitd'abord en la penfee j. Et cependanr, 
á peine auois-je omierc labouche , qu'il 
icur fcmbloic deíia que ic les voulois ¿ni 
ilruirc , Se que ie m'eílimois forc capa-
ble: Ce qui nemanquoic pas d'eítrerap-
porté apires á mon Confcííéur, qui mere-
primendoit auílí a fon rour. Ie fus aifez 
long-temps en cetce peine, cftant ainíí 
aftligée de tous coftez ; mais auec les 
graces que Dieu me faifoit > ic paífois par 
deífus tout. 

Ie dis cecy afín que Ton fcache com­
bien il importe de fe conduire par des 
períbnnes fages s 8c experimentées dans 
ce chemin fpirituel; Scafin, monPcre, 
que vous voyiez que íi Dieu ne m'en 
euft fait trouuer, ie n'euííe f9cii que de-
uenir ; Car ie rencontrois par tout des 
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difficultez capables de me faire perdre 
fcfprir, Se quime reduifoient quelque. 
fois á vne tille extremicé , que ie ne f̂ » 
uois plus que faire,finon d'éleuer les ycux 
au Ciel; parce qu'enfin vne íimple Filie ̂  
méchanre &: foible comme moy , & ou-
tre cela, Ci craintiue, cílie contredite des 
gjrns de bien : cela femblcra-t*il peu de 
chofeí Auííi quelques grands maux que 
i'aye ehduré enma vie , celuy-cy m'afait 
plus de peine que tous les autres. Plaifc 
a. Noftrc Seigneur queic I'aye vn peufer-
uy en fouíFrant tous ees chofes ; Comme 
les períbnnes qui me conduifoient $c qui 
me condamnoient , íe feruoient en cela 
mefme qu'iis.me faifoient fouíFrir. 



© E 5 A I N T E T E R E S 1. 14̂  

CHAPITRE X X V I I . 

Snite dti mefme difcours. De qnelquesgra-' 
ees extraordinaires que Bien luy fifi. 
Les chafes qn il l¡*y infpira de répon* 
dre a ceux q i i i la contredifoient* 

I E me fuis beaucoup éloignéc de moa 
fujet en voülant rapporter Ies raifons 

qui montrent qtie cecte premiere viíion 
qui m'arriiia , n̂ eftoit point vne chofe 
chimeriqae; Et en efFet, dites - moy, ic 
vous prie, comment ponrrions-nous aaec 
tous nos eíForcs & toute noftre efludc, 
repiefenter ¡'Humanicé de N . Seigneur 
lefus-Chrift, & dépeindre par imagina-
tion fonincompreheníible beauté í Mous 
pourrions bien nous la represeter en qnel-
que fagon , & nous arreñer quclqua-
temps a k eoníiderer auee fes traits & 
ía blancheur, & peu 1 peu la conceuoir 
plus parfakement, & alaírn en imprimer 
i'image en noftre memoire : Sans doute 
ric ne nous enempcfclieroir̂ uis que nous 
pouuons nous la fô m r̂ > & no1*3 Ia' 
rer par noftre entefeíicWnt j mais de la 
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maniere que i'ay dit, cela nc Te peur: Car 
lors qu'il plaift á Noftre Seigncu de fe 
faire voka nous ,!! faut que nous le re-
gardions , 8c comme il veut ,, 6c autant 
qu'ií veut , íans qu'il folt en noíke pou, 
uoir d'y ajoufter , quclque efforc que nou&. 
faffions; Ny auffi de le voir, ny d'en re* 
tirer la veue : 8c mefmes quand nous y 
voulons coníidcrer quclque ehofe en par-
ticuJLier aulE-toil toute la; vifioii " 
perd, 

Sa diuihe Majefté me continua cette 
grace durant deux ans 5c demy prefques, 
rous entiers ; Et il y en a plus de trois. 
qu'il ne me Ta faite d'vne maniere í¡ eon-
tinuelle Mais il myen a fait. vne aucrc 
qui eft bien plus grande, & plus> releuée, 
comme ie díray peuc-eíke en vn autre 
lieu. Cependant ie diray que comme ili 
me parloit en cette viíibn que ie viens 
de diré j 8c que íe regardbis cette beaute 
ü éclatante, 5c que i'écoutois cette dou-
ceur de voix fi agreable , auee laquelle 
fes paroles fortoient de fa Diuine bouche 
( quoy que quelquefois-.il ne laiíle pasd'y 
auoir de la rigueur en ees paroles ) ie de-
íirois extremément de difeerner la cou? 
íeur de fes yeux , &c leur grandeur pour 
en pouuoir faire lerapport y mais ien'ay 
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iamais menté de le voir de cette maniere. 
5c tous les cíForts que i'ay faits pour ce­
la, ont efté touíiours iiiuuilcs: Au contrai-
re , par ees fortes d'effbrts, ic perdois 
entierement la viíion. Qnelquefois ic 
voy que Díeu me regarde d'vn cjeil de 
tendreíTe & d'amour : Et ce regard cft íi 
puiííant r & a tanr de forcé fur Tame, 
que ne pouuant le fouffrir , elle demeure 
daus vn tel rauiíTement, que pour jouyr 
plus parfaitement de fon Efpoux , elle nc 
le voit plus, & le voit eependant d'au-
tant mieux qu'eíle ne le voic plus de la 
forte. 

Á'mCi le deílr non plus que la reíiftan-
cc, nc peuuent ricn icy ; 5¿ Ton voit 
elairement que N. Seigneur veut qu'il n'y 
ait de noftre part que de I'humilité & de 
la confuíion; que nous receuions ce qu'il 
luy plairade nous donner , Se que nous le 
rcconnoiffions luy feul pour autheur. de 
ees efFets fi admirables. Ce qui arriue1 
dans toutes les viíions, fans ch excepter 
aucune; a f^auoir, que nous n'y pouuons 
íien , Se que noftre diligence ne fait, ny 
n'empefche , n'auance ny ne retarde , 
^augmente, ny ne diminue ríen ; mais 
que Noftre Seigneur veut que nous con-
noiflions tres-elairement que cela n'eít 

1 n 



152. L A V i i 
pas vn effet de noftrc force.mais de fa gr^ 
ce j Et que tant s'en faut que nous ayons 
fujet de uous en glorifier , qu'au coiv. 
traire , nous en deuons eílre plus hum-
bles Se plus craintifs , puifque comnieil 
nous oftc le pouuoir de voir les chofes 
que nous defirons ; auffi il nous peut ofter 
la v eüe de ce lies que nous voyons, nous 
priuer de fa grace, 5c nous iaiíTer dans 
TabyCme de la perdition. 

Lors que Noílre Seigneur fe reprefen* 
toit a moy , c'eftoit prefque touíiours 
dans Teftat de Ta RefurEedion; ce (ju'il 
faifoit auíH quad ie le voyoisdans íafain-
te HoíHe, íí ce n'eíloit qitelqtt'jsfois, lors 
que pour m'encourager dans le temps de 
la tribulation, il me montroit fes playes, 
8c fe reprefentoit a moy comme il eftoit 
en íaQoix , tantoíl comme il eftoit dans 
le jardín des Olíues uníais peu fouucnt 
auec la couronne d*£fpines j quelquesfois 
audi il me paroiííbit chargé de fa Croix, 
pour m'animer á fupporter mes peines 
interieures ; mais en toutes ees viííons, 
fa fainte Humanité me paroiííbk taú-
|ours dans Teftat de fa Refurredion & 
de fa Gíoire. 

le n'ay pas declaré toutes ees chofes 
faas beaucoup de repugnance 3 fans beau-
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cotip de honte, 5c de craintej Se iepuis 
dife, mcfiTie, fans beaucoup deperfecu-
tions: Car , rons eeux á qui i'en parloiSj 
croyoienc íi aíTeurcmeat que c'eíloienr 
des üluííons du Diable, quequelques-vns 
d'cux me vouloienc conjurer comnie vnc 
poíTedée v- ce qui toutefois ne me donnoit 
gueres de peine ; Mais ce qui me touchoit 
le plus fenfíbíemenü , eftok de voir que 
les ConfeíTeurs craignoient de me cou-
feífer , parce qu'ou leur faifoit de moy 
tant de mauuais rapports: Erneantrnoinŝ  
quoy que les hommes en puiíFent diré, ie 
m'cftimeray toufiours tres-heureufe d'a-
uoir eu ees viílons Diuines, de ie n'eit 
eüíTe pas cedé l a moindre pour rous Ies-
biens tous les contentemens du mone­
de. Car ie fentois par ia , que ramour de-
Dieu croiíroit beaucoup en moy í Etauííi 
ie m'allois plaindre á luy de toutes mes 
peines 3 &: ie ne forrois iamais de l'Orai-
fon qu'auec de nouuelles Gonfolat ions, 6c 
de nouuelles forces. Pour ce qui eítoir 
de mes Direíteers, ic n'ofois Ies contre~ 
direrny mefmc leur rien repondré , parce 
qu'ils aütribüoient aorgaeil , tout ce que 
ie leur diíois pour me faire entendfe. Maiŝ  
i'en parlois volontiers a mon Confefseur, 
qui me donnoit toufioürs de nouuelles 
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eonfolations dans mes nouuelles peines. 

Cependant commeles viíions me deue-
noient plus otdinakes &c plus frequen-
ees, l'vn de CCLIX qui me conduifoit aupa-
rauanc, & qui me confefsoit quelques. 
fois , quand le Pere Miniftre n'en auoit 
pas ta commodité, commenga a diré que 
c'eftoit maiiifeílement le Diable qui me 
rrompoit : De forre que ne trouuant au-
eun moyen d'y reíífter, il me commanda 
que toutes les fois que i'aui'ois quelque 
vifioii , ie íifse touíiours le Signe de la 
Croix , pour me moequer de cét Efpric 
fedudeur , Se que par ee moyen ie le 
ehafserois j que Dieu afsurément auroic 
picié de moy , Se me déliureroit de ees il-
fuíions Ce commandemenc me troubla 
BcaiiGoUp, parce que comme ie nepou-
uois croire autre chofe , íinon que mes 
viíions eíloient de Dieu , e'eftoit pouc 
moy vne chofe terrible que de fuiurc 
dfes auis íi contraires aux penfées que 
Dieu me donnoit: Et comme i'ay dit , ic 
ne pouuois du tout auífi deíírer d'eftrc 
priuée de ees graces: Neanrmoins ie fai-
fbis tout ce que Ton me commandoit, ie 
íuppliois inítamment N. Seigneur qu'il 
me preferuaft d'cftre trompee 5 ic luy de* 
Mandois toufiours cettegrace auec beaû -
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Coup de larmes , &c ic m'addirefsois auflii 
aux glorieux Apoílres Saint Pierre 3c. 
S- Paul, parce que Noftre Sauueur m'ap-' 
pamc la premiere fois le iour de leur Fe-
lie , de me díc qu'ils m'empefcheroient 
d'eftre degeüe. 

Auffi les voyois-jc íbuucnt a mon eoftc 
gauche fórt clairemenc;. Ec ils me fauo -
rifoient d'vnc aílirtance > & d*Vne piote-
¿tion particuliere. 
le rcí^nrois vne peine extreme quand il; 

me falloit faite ce ttait de rifée, dont mes. 
Confeílcurs m?auoient cominandé d'vfer 
contre le Diabíe ̂  lors que i'aurois cette 
vifiou deN.S..Car lors que ie voyois faDi*. 
uine prefence 5,quand on m'eüíl deú. met-
treen pieces , ie n'eüíFe iamais pu croirc: 
que ce fuíi; le Díable j íi bien que pout 
me déiiurer de la peine de faite tunt de 
fois le Signe de la Croix , ainíi que Ion 
rael'áuoitofdonné, ie prenois vne Groix. 
cu la mainSe la portois prefque conti-
uuellement } Etpout ce ttait de moeque* 
tic que ce Confeílcut m'auoit enjoinc 
faite,ic ne m'en acquittoispas auec vne 

gtaude exaditude, parce que cem'eíloit 
vnc chofe tres-fafcheufe & tres-dure. Ic 
nie reííbuuenois alors des injures que les-
-luifs, auoient faites.iN.. S. & ie Ic priois 
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de me patdonner , íi en cela ie luy en faí: 
fois aucant, puifque ie le faifois malcr̂  
moy j&pour obeyra ceux qni tcnoient 
ía place dans fon Egiife.Lá deífuŝ e cher 
Maitre me diíoít que ie ne me mlílc point 
en peine, que ie faifois bien d'obcir, mais 
qu'il feroit connoiílre k veriré. Lors 
qu'ils me dcfFcndoicnt rOraifon , il me 
parut en cíbre en colere , & il me com, 
manda de leur diré que c'cíloit vnety-
rannie, l l m'alleguoic aufli des raifoas, 
pour me faire connoiftre que ce n'eftoit 
point le Diable qui fe monsroit a moy; 
Et iev m*en vay tantoíl: rapporter quel-
ûes-vnes de ees raifons. 

Vne fois ie tenois vn Crucifíx 
que ie portois a mon Chapelet : cér 
aymablc Crucifié me la pric de la ííen-
ne j & quand il me k rendit , ie la rrou-
uay compofée de quatre grandes pier-
fes, beaueoup plus precieufes que ne font 
les Diamants, 8c ie dis , fans comparai-
foa; parce qu'il ne s'y trouue aucun rap 
port $ Se que les Diamanrs les plus fins 6í 
les plus vifs, ne paroiíTenr mcfin.es que 
comme des pierres fans prix & fans éclat:. 

Dans ees pierres pretieufes les cinq 
Playes de Noftre Seigncur eftoienc repre-
ícncées d'vne maniere tres-magnifique, 
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tres-cclatanre: 11 me dit qu'á l'aucnir 

je le verrois déla forte: Ce quim'arn-
ua ainíl : Car lors que ie le voyois en 
Croix, ie ttc voyois plus le bois qui cftoit 
jamatierede cette Croix, mais fculement 
ees pierres preticufes: quoy que perfon-
ne n'en cíift la veue que moy feule.Quand 
nacs Superieurs commeneerenta medef-
fendre rOraifon & rattachement a ees 
fortes de viíions, Noftre Seigneur com-
men̂ a de fon cofté a augmenter beau-
coup fes graces : De forte que quelque 
efFort que ie fiííe , ie ne fortois iamais 
d'Oraifon i & mcfmeen dormánt il fem-
bloit que ie fuíTe encoré dans ce faint 
Exercice: Car ie fentois en priant que 
mon amour s'augmentoit , Se qu'il n'é-
toitpasenmon pouuoir de m'abftcnir de 
penfer a Noftre Seigneur, quoy que ic 
filíc pour cela , córame ie dis, tous mes 
cffbrrs: Et pourtant ie reíiftois de toutes 
mes forces aux graces qu'ii me vouloit 
faire5afin d'obeir ames Diré ¿ieurs ; mais 
ma refiftance n'y faifoit rien, & encorc 
qu'ilme dítque i'obe'ííTe touílours córa­
me ie faifois ; Ncantmoins il m'enfei'" 
gHoit ce que ie deuois oppofer aux fen-
timeas de ecux qui me concredifoient ^ 
comme il rae renfeigne encoré maince-
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mnr; Se me fourniíToit des raifons fí pref, 
fantes , qu'il memettoic dans vue entie-
re aflTurance , que tout ce que ie fen, 
tois Se tout ce que ie voyois venoit de 
i u y . 

Peti de tempsapres cela, cediuinSei-
gneur pour accomplir fa promeíTc, com-
men9a á montrer clairemeut que c'cftoic 
Iuy qui agiííbk en rrtdy ; ce qui pamtpar 
vne férueui-qu'il me donna, toutextraor-
dinaiue , 8c par des tiranfports enflamez 
d'vne charicé toute íurnaturcllc que ie 
fentois bien , nc venir point de moy. 
-Ie me moucois de défaiilaucCjpar vn vio-
lent deíii" de voir Díeit , 6¿ ie ne f̂ auois 
comment cherclier la vie, íinon dans la 
more : De forte que ie ne ^auois que 
fairc, parce que ríen ne me íatisfaifoit: le 
nepouuois me fupporter m@).yj-meímfcp& 
il me fembloic á tous momenes, que l'ou 
m'arrachoit I'ame. O fouuerain arcifíce 
de mon Dieu ! de quel douce&: delicate 
induftrie, ó mon Creareur , víiez-vous 
enuers voítrc Seruante ! Vous vouá ca-
chiez de moy; 8c toutesfois, vous m'en-
flamiez tellement de voí̂ re amour , que 
i'en reíTentois lamort! Et cette mort eil 
tellement agreable , que Tame voudroit 
louíiours la rcílcntíi:. 
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II cft impoílible que celuy qui n'aura 

point éprouué ees grandes & faintes im-
pctuoíitez , puiíle entendre ce que ie dis 
ley ; car ce ne íont point des inquietudes 
d'efprit , ny des agitations de poitrine , 
ny de certaines faillies de ferueur, qui ne 
feruent íbuuent qu'á íuffbquer Teíprit, 
& á mettre vne ame hors de Faflíetfe 
dans laquelle Dieu la demande : Et au 
contraire , ilfaut reprimer ees violentes 
agitations, 6¿ tafcher de teñir l'amc en 
repos *. car il en cíl de meíme que de ees 
petits enfans, qui pleurentd'vne íí gran­
de violencc, qu'il femble qu'ils fe voní 
eftouífer ; mais auíli-toft qu'on leur don-
ne á boíreils s'appaifent: ainíi dis-je, i l 
faut vfer de douceur pour moderer cette-
ímpetuoííré 5 autrement il fe pourroitfai-
re quelaNature y contribueroit, & alors 
tout feroit perdu. 

Ceft pourquoy il faut fefemir'de quel-
queconííderationpour empefeher cede-
fordre, de peur qu'il n'y ait quelque cho-
íede feníuel dans ce grand tranfport d'a-
mour j & il eft á propos alors de traiter 
l'ame comme vn enfant , auce quelqueá 
careíTes , qui Fexcicent á aymer Dieu 
par la voye de la douceur , &: non pas a 
eoups de poings % comme Ton dic 
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II faut recueillir cét amour au cíedaiis'. 
&c nele laiíTer point répandre audehors, 
comme fait vn pot qui boult par excéz , 
lors qu'on mét clu bois au fcu fans d!if. 
cretion , 8c qui fe déborde auec furie de 
tous eoftcz: i l faut, dis-jí, modcrer la 
matiere que Tona prife poar allumerce 
feu. Se que Pon tafche d'en diminuer vn 
peu la grande vehemence , auec des lar-
mes douces, &: nonpenibles, comme foat 
celles qui caufent ordinaii-ement ees im-
petuoíítez , & qui nuifent beaucoup. Fay 
cíide ees larmes au eommenccment,mais 
clles me tiioient la tefte, & me laíToient 
íeíprit, iufques a: ce póint , que ie n'c-
ftois pas en eftat de retourner a rOraifon 
le iour fuiuant, ny mefíne de bien long-
temps encoré apres r De forte qu'íi faut 
vne grande diferetion dans íes commen-
eemens, afin que tout fe paííeauee dou-
ceurj UFaut apprendre a soecuper intc-
rieurement , &c á fedétacher auec beau­
coup de foin , de touü ce qui n'eftqu'cx-
terieur. 

Ces autres impetuofítez d'amourjdont 
Tayparlé, font bien diíFerentesde cclles-
cy y qui font comme vn feu oü no115 nC 
mettonŝ  point de bois : mais vn feudans 
lequel il jfemble que Ton nous ictte t«ü£ 
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4Vn coup, lors qu'il eü allumé , afin que 
nousy brúlions. L'amen'y cherche poinc 
a s'amigeí , ny a reflentir bsauroup de 
douleur dcrabrence de fon Diuin Efpouxj 
mais il femble quelquesfois qu'on luy 
darde yne fleche dans le plus vifdes en-
trailles &c i a cceur , en íbr-te qu'ellc nc 
f̂ ait ce qu'elle a , ny ce qu'elle veuc. 
Ell^void qu'elle defire Dieu , & qu'il 
femble que certe fleche de fon amour, 
eft trempee dans vne liqueur amoureufe, 
qui la porte a fe ha'ir elle-mcfme pour 
Tampur de ce Scigneur̂  & á expofer fa 
vie pour fon fcrüice. Mais on ne fgau-
roit aíTez exprimer la maniere de laquei-
le Dieu la bleífe , ny la peine qu'il luy 
caufe , la reduifant á fe détacher d'ellc-
mefme: Et cependanr cette violence eíl 
fi agreabie qu'il n'y a point 4e delices en 
cette vie ,qui eontentcnr dauantage : Et 
l'ame comme i'ay dic, voudroit touííours 
mourir de ce mal. 

Cette peine 8c ce contentcment tout 
cn.fenible, me mettoit tellement hor&de 
moy, que ie ne pouuois comprendre com-
ment cela fe pouuoit faire. O qu'vnc 
ame qui eíl ainfi bleíTée, voit bien que 
c'cíl: fon Dieu qui luy a fait fa bleíTure í 
& que l a douceur extraoedinaire qu'elle 
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cnrcíTent, luy fait bien connoiílrc quei-
le n'a pas efté elle-mcíine l'oiigine, ny U 
íburce d'oü luy eíi venue cctcc bleíTurc 
d'amour l Mais il luy femble que de ce 
granel amour que luy porte Noftre Sei, 
gneur , cette eftincelle eít rejallic rout a 
coup dans fon fein: Et lors que cela n'ar-
riue pas auec tant de vehemence, l'ame 
ne fcachant oü fetourner, ny quefaii-e, 
ePc cherche fon íbulagement dans la 
mortification : Mais elle ne fent non plus 
les rigueurs des plus rudes penitences, 
de elle n'auroit non plus de peine á ré-
pandre fon fang , que íi fon corps eftoit 
priue de vie ; Elle cherche par tout des 
moyens de fouíFrir quelque chofe pour 
ramour de Dieu , mais fon remede nc 
conííftc point en cela; ees medecines fe 
trouuent rrop foibles pour vn mal íí puif-
fant & íi excellent tout enfemble: elle a 
beau demander a Dieu qu'il luy donne 
vn remede á fon mal ,• Elle n'en voirpoint 
d'autre que la morf, c'eft par cette feule 
voye qu'elle peut jouir de fon fouucrain-
bien. 

Ces diuins tranfports arriuent d'aurre-
fois auec tant de violcnce, que Tame de-
meurc toute immobile, &le corps tout 
interdit 5 de forte qu'il ne peut remuer 
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ny pieds ny bras: Au coatiraire , s'il eíl de 
bour, il panche comme vne chofe éleuéc 
de forcé, d¿ qui cede á la violence d'au-
truy , & mcfme il ne pcut refpirer: feulc-
ment il pouíTe quelqucs gemiífemens, 
lefquels veritablement ne íont pas grands 
a l'excericur, (car il n'a pas aííez de forcé 
pour en former de tels,) triáis qui ne laif-
fent pas neantmoins d'eftre rres-grands 
interieurement & dans letir caufe. 

II a pleú a Dieu , que i'aye cu quel 
quesfois cctte viíion : le voyois vn An1-
ge auprés de moy á mon cofté gauche 
en vne forme corporellc ; ce que ie ii'ay 
iamais veü que rarement, quoy que fou-
uent neantmoins des Auges m'appároif* 
fent 5 mais alors ie ne les voy qu'enla ma­
niere de la viíion precedente. 11 me fie 
encoré la gracc de le voir de la forte : II 
me paroiííbit d'vne petite ílature, mais 
d'vne grande beauté , Se auec vn vifage 
fi enfiame qu'il reííembloit á ees Eíprits 
teleftes, qui font tout ardens, ( ie croy 
que c'eft de ceux qu'on nomme Sera-
phins: )Et ie Ies conjedure de la forte;car 
Hs ne me difent pas leur nom. le voy 
bien toutesfois que dans le Ciel il y a 
^nt de .diffemvcc entre vn Ange 8c vn 
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autre , entre ceux-cy & ceux-U , que ic 
nc pourrois iamais aílez le fairc com^ 
prendre. 

11 mefembloit teñir en fes mains vn long 
dard qui efloit d'oL-,&a rcxtreinitc du TCF, 
il paroiíToic y auoir vn pcu de feu : II me 
fembloic que cct Angeme lan^oit quel-
qucfois ce dard dans le coeur, Se qu'il me 
navroit Ies entrailles ; & qtiand il le re-
tiroit, ic me les fentois emporter auec ce 
trait , demeurant toute embrazée d'Vn 
araour de Dicu extraordinaire : La dou-
leur eftoit Ci grande , qu'elle me faifoit 
faire des cris & des plaintes 5 Mais la 
douceur que caufe cette doulcur, cft íi 
exceífiue , queicne fcaurois defirer d'cn 
eftrc priuée. Ge n'eft point vne peine cor-
porelle , mais vne douleur ípirituelle, 
quoy que le corps nelaiíTe pas d'y parti-
ciper beaucoup. Cefontdes élancemens 
d'amour , & de certaines cominmunica-
tions pleinesde tendreíTes , qui fe paífent 
entre Tame & Dieu , 5c qui font íi doñ­
ees , que ie le fupplie de Ies faire goufter 
a ceux qui croiront que j'inuentc ees 
chofes. 

Lors que cela m'arriuoít, i'eftois com-
me interdite, 6c comme toute hebetée: 

i'euíTc 
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i'eüíTe voulu nc rica voir, 5c ne den diré, 
niais feulementrne recueillir s mereííer-
rer , & ^ renfermcr étroittement en 
moy-mcfinc, pour mieux gouíler la dou-
ccurde cctce peine amoureufc, quieíloit 
pourmoy vn contentement admirable & 
incompreheníible.Ces rauiíTemés cítoienc 
quelquesfois íi grands , que meíines eftanr 
en compagnie , ie n'y pouuois du tout re-
íifter : ce qui fut caufe qu*on le í$eüc 
bi.en- toft, Se que tout le monde en paila: 
De quoy ie reííentis vn grand déplaiíír. 
Qoe Dieu foit loüé eternellement, d'a-
uoir traittéauec tant de bonté &: .tant de 
magaificence, vne creature íí mechante., 
& li ingrate. 

M 
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CHAPITRÉ X X V U I . 

Elle reprend le difcours de f a vlc.. Que 
J)ieM la delinra de plafteurs peines 
.en luy ennoyant ee faint Perfonnage 
dont elle a parle cy-denant >a ppanoir le 
p£re Fierre ¿ílcantara* Reiig'teux de 
POrdre 4e S. Franpis , & que neant-
moins ,elle n.e laijja pas depuis de fonf-
f r i r de grandes tentAtions, & de gran* 
des peines d'ejprlt, 

VOyant done que feítois íi peuca-
pable d'empefcher ees grands rauiC 

femens , ic Ies apprehendois beaucoup, 
ne eomprenant pas eomment la peine Se 
le contentement que j'y re'íTen.tois, pou-
uoient eompátir enfemble. le ffauois 
bien qu'vne peine eorporelle eíloit eom-
patiblc auee vne déle^ation fpirituellc; 
Mais quVne peine toute fpirituelle 5c ii 
cxeeffiue , s'aceordaft & fe trouuaft tout 
cnfemble auec vne déledation toute fpi-
rituelle , Se qui eíloit fi extraordinaire, 
e'eftoit ce que ie ne pouuois eonceuoir, 
§c .eette î ouueauté me mit hors de moy j 
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ic tafchols íans ceííc d'y refiftcr > mais 
c'crtoit íi inutilement que i'en eftois 
qUelquefois laírée& toutc abactue: iemc 
muniíTois da Signe de la Croix, 5c ie me 
voulois deíFendre par ees armes contre 
celuy qui s'en eftoit feruy pour nousj ic 
voyois que perfonne ne m'entendoic,mais 

ne Tofois diré qu'a mon ConfeíTcur y 
car autrement ̂ 'euft efté faire croirc que 
ie manquois d humiUté. 

Hpiuca Noftrc Seigneur de remedies: 
a vne grande partie de mes peines , &; 
mefmes de m'en deliurer tout á íliit, en 
m'enuoyanr ce faintHpme le Pere Fierre 
¿'Alcántara, de qui i'ay deíia parlé , 5c 
de qui ie voudrois parler continuelle-
ment pour infpirer fon Efprit de mortifi-
carion & de penitence: car ilauoit telle-
ment cét Efprit, que Ton m'a aíTurée en-
tr'autrcs chofes , qu'il a porté plus de 
vingt années vn cilicc de lames de fer 
blanc j il a compofé de petits Liares d'O-
raifon , qui font en langue vulgaire, 5c 
en tres-grand vfage : Car comme toute 
fa vie ne fut prefque qu'vne Oraifon con-
tinuelle , auííi a-t'il écrit fbrt vtileinent 
pour les perfonnes d'Oraifon. II garda la 
premierc Rcgk de Saint Frangois en tou-
^ fa rigueur , 6c pratiqua des auílcri-

M ij 
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tez qui ne fe peuuent dirc. 

Les premieres nomiclles de fon arriuéc 
furcnt apportéesa cetce vcufue dont i'ay 
parlé , qui eftoit íi fort mon amie , 6c íi 
grande leruante de Dieu. Elle me promit 
de m'aflifter auprés deluy, dans Temba-
ras d'efprit oü i'eílois: car elle ne pouuoit 
croirenon plus que moy autre.chofe ,íi-
non que c'eftoit l'Efprjt de Dieu , cét Ef-
f ú t que tous les autrcs difoient eílue du 
Díable : Et comme elle eíloic pourueüe 
d'vn grand fens > Se que N . Seigneur luy 
faifoit beaucoup de graecs en POraifon, 
il luy faifoit connoiftre. clairement la ve-
rité que les doótes ignoroient. Mes Con-
feífeurs me pcrmetcoient de décharger 
mon coeur auec elle en pluíieurs chofes, 
&: de prendre la confolation qu'elle me 
donnoit , parce qu'ils la connoiíToient 
fort capable de penetrer ees fortes de fe-
crets , de de donner des auis fort vtilcs a 
vne ame. 

Cette veufue done ayant fceíi que ce 
Saint Homme eftoit arriué,trouuamoyen 
de me faire entretenir auec luy; Elleob-
tint vne permiffion de mon Prouinciaí, 
fans m5en rien diré, pour me teñir huid 
iours en fa maifon ; le luy fis fuccinte-
ment ya recit de ma Vic ¡ k de mon Orai-
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fon, le p'us clairement qu'il me fut pof-
]]ble (car i'ay toufiours eúcectc inclina-
tion de parler auec toute forte de clarté 
¿cde ímceriré a ceux aufquels iedécou-
ure mon ame ; deíirant mefmes qae les 
premiers mouuemens leurs foient connñsj 
Et i'ay couftumc , dans Ies chofes les plus 
douteiifes , d'apporter pluftoft des rai-
fonscontre moy que de laiíTer aucune in-
certimdé dans Teíprit de mon Gonfef-
ícur.) 

le dis done que fans duplicité ny artí­
fice , ie luy fis voir tout le fecret de mon 
ame. Des le commencement ie vis que 
íbn expericnce luy faiíbit entendre tout 
ce que ie luy voulois diré: ce qui m'eftoit 
vn grand auantage dans la dimculté qué 
i'auois a!ors a m'expliquer. Car ce n'eft 
qüedepuis peude temps que N . Scigneur 
m'a fait la grace de pouuoir comprendre 

diré les raucurs qu'il me fait 3 Se il fal-
loit auparauant pour me pouuoir fairc 
bien entendre , que ie parlaíTea vne per-
fonne qui eúft rexperienee dé tout ce que 
ie dirois. 

Ce Saint Rcligieux me donna de gran­
des lucieres touchant mes viíionss &me 
deíabufa de la penféc que i*auois qu'il n'y 
í̂ioit que Ies viííons corporelles qui fuf-

M Üj : 
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fentdignes d'eftim-e, ( Sede celles-la, íe 
n'en auois eu aucunc.) Enfinil m'expli-
qua tout, il m'éclaircit de tout, & me dit 
que ie dcuois eñre fi aíTauée que tout me 
venoit de rcfprit de Dicu, qu'il n'y auoit 
tien , aprés lesMyftercs de la Foy, qut 
ic deüíTe croire auec tant d'aíruraiice. 

II fe plaifoit beaucoup a mantendré , 
& me traittQit auec toute la douceur 3c 
toute la boncé poííibíe. Depuis il a toü-
|ours eü beaucoup de íbin de moy, me faî  
jfant part de fes fecrets, Sí de fes affaires: 
& rcíTentaut vne fatisfaótion, Se vne joye 
qui ue fe peut diré, d'auoir rencontré vne 
perfonnea qui Noftre Seigncur fe plai­
foit á faite tant de graces. Plaife á fa Ma-
jeíléqueie fois prefentement en cét heû  
reux eftat! 

Ce bon Pere eút vne grande compaf-
fion de moy , &: me dic qu'vnc des plus 
grandes miferes de la teiTe,eíl:oit ceile que 
i'auois fouíFertejá f̂ auoir la contradióHon 
des bons, Se qu'il m'en reíloit encoré á 
fouffrir beaucoup , a caufe que i'auois-
touíiours befoin d'alliftance, Se qu'il n'y 
auoit perfonne en cette vie qui m'enten-
dift; mais qu'il parleroit á mon Confcf-
feur • & a vn de ceux qui me donnoient. 
plus de peine, qui cftoit ce Gentii-hom? 



D É S A I N f E T E R E S É. í f l 
tnarie , dont i'ay parlé au commence-

nicnt. Car , comme c'eítoit celuy qui me 
porcoit le plus d'aíFedjion, ii eftoit pour 
moy en des íoucis & en des inquietudes 
conrinuelles r Et comme il eíloit íi' timi-
de &: fi faint, & qn'il y auoit íi peu de 
remps qu'il m'auoit veüe íi imparfaite , 
il ne pouuoit fe mettre dans FaíTurance. 

Cependant le Pere Fierre d'AIcantara, 
fie incontinent ce qu^l m'auoít promís j 
il parla dé moy á mon ConfeíTeur, & \ 
ce Gentil - homme j & leur apporta plil-
íieurs raifons pour leur mettre Tefprit ê  
repos touchant l'eftaít de mon ame. Il eíl 
vray que ce Confcífeur n'auoit pas befoia 
deformáis de beaucoup de preuues pour 
eftre defabufé 5 Mais le Gentil-homme 
eftoit tellement attaché a fon fentiment j 
que rien ne fut eapable de luy fairc per-
te entierement fá deífiunce: Neantmoins 
ce que ce Religieux luy dít a mon fu-
jet , fut caufe qu'il ne m'intimida plus 
tant. 

Nous refolúraes enfemble-que ie luy 
écrirois á l'auenir tout ce qui m'amuc-
roit 5 & que tous deux nous nous recom-
manderions beaucoup a Dieu : Car fon 
faiínilité eftoit íi grande , qu'il faifoit 
^elque eílat des prietes d'vne crea tare i 

M iiij 
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miferablc que moy; Ce qui me donnoit 
beaucoup de confuíion. 11 me laiíTa done 
tces-conrente & tres-confolée, & medit 
que ie m'addonnafse á l'Oraifon , auec 
toure forte d'afsurance, &: que ie nc dou-
taífe poinc que ce ne fuíl l'Efprit de 
Dieu; que íi ie venois á entrer en dou-
te de quelque chofe , il falloit pour eítre 
plus afsurée de tout, que ien communi-
quafse auec mon Gonferseur, & qu'aprés 
cela ie demeurafse en repos. Maisie ne 
pGLiuois pas memettre dans cette parft̂  
te afsuríiiice qu'il me donnoit, non plus 
que dans cette grande apprehcníion que 
me donnoient Ies autres : & perfonne ne 
pouuoit m'infpirer plus d'aííurance , ny 
plus d'apprcheníion, que ce qu'il plaifoit 
a Dicudem'en faire trouucr. 

íc nc me láíTóis point dé rendfe gra* 
ees a mon glorieux Pcre S. lofeph, qui 
me fembloit ni'auoir amené ce bon Reli-
gieux ; Car il eftoit Commiííaire General, 
de laProuincc de Saint lofeph , á qui ie 
me recommandois beaucoup ̂  comme ic 
faifois auííi a la tres-Saintc Vierge. Ií 
m'arriuoit quelquesfois ( & cela m'árri-
ue encoré maintenant , quoy que ce nc 
foit pas fi fouuent qu'a l'ordinaire, ) ^ 
fpuíFrir de íi grandes peines d'efprit, & 


